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C5X3i®L y a deja quelques fi^* 

ST ^ cles qu'un Prince nom- 
A S<j md Schah-Baham re- 
€D2R(S} gnoit fur les Indes. II 
^toit Petit-Fils de ce magnanime 
Schah-Biar, de qui Ton a lu les 
grandes addons dans les Milie & 
une Nuit, & qui, entre autres 
chofes, fc plaifoit taat k etrangler 
des Femmes, & ^entendre des 
Comes ; celui-li mdme qui ne fit 
grace k Pincomparable Schehera- 
zade , qu'en faveur de toutes les 
belles hiftoirves qu'elle favoit. 

Soit que Schah-Baham ne fut 
pas extrlmement'ddiicat fur Thon- 
neur, foit que fes Femmes ne 
Gouchaffent point avec leurs Ne- 
gr^s, ou (ce qui eft pour le moins 
auffl vraifemblable ) qu'il n'en fflt 
rien ; il dtoit bon & commode 
Mari , & n'avoit h^rit^ de Schah* 
X Parties A Riar 
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Kiv que de fes vertus & de.fon 
gout .pour les Contes. On ^ure 
meme que le Recueil des Contes 
<1$ Scheherazade r-qu€ foir.auguf^ 
te GVand-P^e avoit fait <§crire en 
lettres d'or» dtoit le feul Livre 
iQU^ilj^u^ j^p^is daign^ lire. 

A quelque point. que Jics Contes 
orpentl-efpritj & quclque agr^a-- 
Wes>/q»ql(p%elttbliinesque foient 
If s , (TOnuoil&Htc^s . .& les . id6es 
ou^oni y puife, il. eft, dangereux 
4ae ne lire qu^diestliivreside cet- 
j.e cfpdce. . II. nN' a que les. per- 
fonne^KtMnient j^lairdes, aa*def- 
fiis d^yptiingiisn, i&'qm.connQif- 
fent le ^vuide. des. Sciences,. qui 
fcchent combien ces: fortes d'Ghi- 
yrages fpfit utites\^ laiSocidt^, & 
combien Ton 'doit d'eftime , & 
in^me de v^n^ration, anx gens 
iiui ont afle^ de g^nie pour en 
feire,,i& affes? de ifoTce dans PdT- 
prit pours^yd^otier, malgr^Pi- 
id^e de, frivolity que I'orgueil & 
rignorance . ont attach^e k ce gen- 
re. Les importantes lemons que 
iQs Contes ren&rment^ les grands 

traits 
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traits d'ima^inatiQn gu'on y ren-- 
contreii fr6quemm^t> & lesid^es 
ciantes dont ils font toyjours rem-* 
pUs, ne prennent rien fur Ic Vul-* 
^re»^de qui Ton ne peut acqu6* 
rir Peftiine , qii'en lai donnant des 
choics qu'iln'enteiid jamais , mais 
qu'il pwffe fe.ilire hpwiettr d*en-i 
tendre, 

Schah'Babam eft un exemple 
blen m^Qr^ble de I'mjuftice des 
Jiommi^ il iCet; ^gard» . Quoiqull 
fAc lH)rigiAe de la F^erie^ .auili- 
bich que s'il edt. €t6 . de ces tems-i 
1^; que perfpjinip ne cpnnut plus 
partictilierement le c^l^bre Pay? 
4a.Gitiiliilan>.& nefutplus in-*' 
fcniit: fur leslfameufes Dynafties 
^des .premiers. Rois.de Perfe; & 
qu'il fdt, fans contredit, Pliom^ 
xne.deXon fi^cle qui pofledat Ic 
miculx I'Hiftoire de tous les dvd- 
nemens rqui ne fQUt jamais arri-* 
v6s, on le faifoit :pafler pour le* 
Prince du mond^ le plus igno- 
tant. . ' 

- II .eft vrai quil narroit avec ft 

pcu, de graces, (chofe d'autant 

• A 2 plus 
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plu§ defagr^able , qu'il narrpit 
toujours) qu'il dtoit impoffiblc 
qu'il n'ennuyat pas un peu ; fur- 
tout n'ayant Jamais pour Audi- 
teurs , que aes Femmes & des 
Courtifans: Perfonnes qui, com- 
muniment audi d^licatcs que fu- 
perficielles , s'attachent plus k Td- 
Idgance des tours , qu'elles ne font 
frappdes de la grandeur & de la 
juftefle desidees. C'eft,fans dou- 
te , d'aprds ce que Ton penfoit de 
Schah^Baham dans ia propre 
Cour, que Scheik-Ebn-Taher- 
Abou-'Fera'iki, Auteur Cont^mpo- 
rain de ce Prince, nous Ta d6- 

fieint dans fa grande Hiftoire des 
ndes , tel qu'on va le voir ci-def- 
fous ; c'eft k Tendroit oil il parte 
des Contes. 

' Schah-Baham , premier du nom , 
€toit un Prince ignorant & d*une 
moleffe achev2e. On ne pouvoit 
pas avoir moins d'efprit;"& (ce 
qui eft aflez ordinaire k ceux qui 
par cet endroit lui reflemblent) 
on ne pouvoit pas s'en croire da- 
vantage. II s'^tonnoit toujours de 

ce 
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ce qui eft commun, & ne com^ 
prenoit jamais bien que les chofes 
abfurdes & hors de toute vrai- 
femblance. Quoiqu'en tout un aa 
il ne lui arrivat pas une feule foi» 
de penfer; k peine, en tout un 
jour, lui arrivoit-il de fe taire une 
minute. II difoit pourtant de lui 
modeftement,. qu*^ I'egard de la 
viyacitd d'efprit, il n'y pr^tendoit 
pas«; mais que pour la reflexion ^ 
il ne croyoit pas avoir fon pa-r 
reil, 

Aucun des plaifirs qui font d^- 
pendans de Pefprit, ne touchoic 
ie Sultan :, tout exercice , quel 
qu'il fut, lui ddplaifoit ; & cepen- 
dant il n'etoit. pas defoeuvrd. II 
avoit des Oifeaux qui ne laiffbient 

?as de Tamufer beaucoup ; des 
erroquets qui , graces au foiix 
qu'il prenoit de leur dducation^ 
dtoient les plus betes Perroquets 
des Iiides, fans- compter des Sin- 
ges auxquels il donnoit une affez 
grande partie de fon terns ; & fe? 
Femmes qui, apres tons les ani-r 
maux de fa. Mdnag^rie, lui pa-, 

A 3. Eoi£^ 
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roiflbient fort propres i le dK 
vertir. 

Malgr6 de fi grandes occupa- 
tions & des plaiflrs aufli varies i 
il fut impoflible au Sultan d'dviter 
Tennui. II n'y cut pas jufques h 
ces Contes fameux, objets per- 
p^tuels de fon ^tonnement & de 
h. vdn^ration, & dont il ^toitd^- 
feadu fur peine de la vie de feii-- 
re la critique, qui, i force de lui 
ttre connus, ne lui fuflent deve- 
Bus infipides. II les admiroit tou^ 
jours; mais il bailloit en les admi- 
rant. L'ennui eiifin le fuivoit ju& 
ques dans Pappartenient de fes 
Femmes , ou il paflbit une partiii 
de fa Vie k les voir broaer & 
fitire des ddcoupures: Arts pour 
lefquels il avoit une eftime fingu- 
li^re , dont il resardoit Pinventioli 
comnie le chef-d'oeuvre dePefprit: 
humain, & auxquelsil voulut en- 
fin que tous fes Courtifans s'ap^ 
pliqu^ffent. 

II rfeompenfoit trop bien ceux. 
quiy excelloient, pour qu'il yeflt 
dans tout TEmpire quelqu'un qui 

les 
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les- nigligeftt. Broder, ou d^^u-> 

^r', 6toienv alots* dans- les Indes^ 

les feuls moye&s d^airrlveraux ho«ii- 

neurs; Le Saltan ne connoiflbiti 

ancune :awre efpdce de imdrite , 

ova du mokis ne dOHtdit pas qa^ani 

homtne qvti avott de pareils ta« 

lens , fi^eiac St Weii pl^js fotte ral^ 

fbn tous eeuit qtt'H fttn: pout^tref 

wa bbn ;64^iii^f al > oa uis eic<5eH*enc 

Mildftre/ Poup p#ouver i qv^ 

point ii ^ dtoit perlbac^ > il avoic 

flevd i 'la plact de premier Vifif,. 

urE detces * CodrrifaM defceu vr ds jj 

de ceox qui^ ne fechaflt i qii^i em^ 

ptoycr Uuf tem^V le paflfedt'^en^i 

Bcyerleis Rois de l«ur pr6ftncey' 

& r^cii^nmnieffiti^ k is^ennuyer d^s 

ki J^r. Ceftit-ci, qm avoit 6t4t 

long-tems confondu dans la faule^i 

fe trduva-, heureuffefhentpbur lni» 

uQ dej premiers D^coiipeuts dtt 

Royaume, lorft}tt?il plmt i Schah^ 

B^am d6 r^vdre r la d^coupure > 

& fans ecre , comme bea'ucoBp 

d'aatres, ofcligtf'de fkire des bri^^ 

gues, ne dttt cfn'k la fupdnarit^ 

defes talens> rhonneur 6datano 

A4s ^ 
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de ddcouper aupr^s de fon Maitre? 
& la premiere place de TEmpire. 

Entre toutes les Femmesdu Sul- 
tan , on dijtinguoit la Sultane- 
Reine, qui par fon efprit faifoit 
les ddices de ceux qui , dans.une 
Cour audi frivole , avoient enco*- 
re le courage de penfer &de s'in- 
ftruire, Elle feule y connoiflbit 
&. y foutenoit le mdrite; &. le^ 
Sultan lui-niem^ ofoit rarementr 
n*etre pas de fon avis, quoiqu'el- 
le n'approuvit, ni fes gouts , nl 
fes plaifirs. II fe contentoic ,. lorP- 
qu'elle le railloit fur fes Singes &. 
for fes autres occupations , de lui 
dire qu'elle dtoit cauftique ; dd- 
feut que les Sots nemanquent ja- 
mais de trouver aux Gens d'ef- 
prit. 

Un jour Schah-Baham dtant 
avec toute fa Cour dans Pappar- 
tement de fes Femmes , oti if re- 
gfardoit decouper avec une atten-. 
tion incroyable , & ne pouvant. 
cependant vaincre I'ennui qui 
Taccabloit: Te ne m'dtonne point , 
dit-il en baillant, fi je m'endors;. 

nous 
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ecus ne difons mot. Oh ! je vour 
drois de la converfacion-, moi. 

Eh ! de qui vo^lez-vous qu'oa 
vous parle? demanda la Sultane. 
Quefais-je? reprit-ilj fiiis*jefait 
pour . deviner cela ? Ne fuffit-il 
pas que je veuille qu'on me par-^ 
le de quelque chofe , fans que je 
fois encore oblige de dire ce que 
je voudrois. qu'on me dit? Savez^ 
voiis bien que vous n'avez; pas , 
h beaucoup prds, tant d'efprit que 
vous vous croyez, que vous re-r 
yez pjus que vous ne p^riez,'^ 
qu'i cela pres de quelques bons- 
mots, que lestroisqu^utsdu terns 
je n'entendsfeulement pas , ie vou5 
frouve , on ne peut pas plus ftd- 
rite ? Penfez-vous , par exemple> 
queiila Sultane Scheherazade vir 
voit encore, & qu'elle fut ici^ 
elle ne nous fit pas d'elle-meme > 
& fans en etre pri^e par maTan-^ 
te Dinarzade , les plus beaux 
Contes. du monde? Mais vraiment^ 
i propos- d'elle , je penfe une cha- 
fe* Quelque m^moire qu'elle eut , 
U eft impoffible qu'elle ait retenu? 

j3l 5 tous. 



totisrtes Cdiites cpi?elle avoit ap^ 
pris} que' quelqu*un ne fache pa* 
pr6clfdmeiit ceux qu'elle avoit 
otihli(6s ; qu'on li^eii dt pas feicj 
depuis elle,otii5tfaftiaeliementm6- 
me on' n'eh fafle pas. Cek n*dk 
pas *diotlteui , Sire , dit te Vifir i 
&, je puts aflui*er" Votre M^jeftd, 
que non feulement j*fcn fais, maii 

Sue j^iai mdme le talent d''en faire 
eflbtearresy que ceu^ de feu^ 
Mada^ie votre Grand-M^re n*ont 
rien qui les puifle furpaffer. 

Vifir, Vifir, dit le Sultan, c'eft 
beaucoup dire r Ma Gfand-M^re 
€t<^if u-fiie perfonne d'un rare m6* 
rtte:' • 

• fill eiffet , s'^cria I^ Sulttoe, it 
un faut beaticoup pour faire de^ 
Gdntes ! Nediroit-oii pas, k voug 
etitendi*e, qu'un Come eft le chef- 
d'deuvfe de I'efprit hutiiain?^Et 
cependa-rit, quoi de plus piidfile, 
deplils abfiirde? Qu*eft*ce qu^tvrf 
Ouvragfe (s'il elt vrai totitefbi? 
qii'un Conte nitrite de porter c6 
nom) qu'eft-ce, dis-jei, qu'utr 
Oiivrage , oil la vraifemblarice eft 

tou-v 
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tonjours viol^e, & ob, les iddes 
revues font perp^tuellement ren--- 
verf(6es ; qui,, s'appuyant fur xxtk 
fiiux & f rivole merveilleiix , n'em-r 
ploie des etres extraordinaircs & 
fa toute-puiflance de la F&rie , 
ne bouleverfe Tordre de laNatu-« 
re & celui des Eldmens , que 
pour cr6€r des Objets ridicules » 
finguli^remfent imagines , mais qui 
fouvent n'orit rien qui rachete- 
rextravagatice de leiir cr&ition ? 
,Trop heureus: encore fi ces miff-A- 
rables fables ne gatoientque TePi 
prit , & n^alloient point, par deS 
peintures trop vivesf & quiblef- 
fent la pudeur> porter jufquesf ati 
coeur des im^reflteiis, daiigereu-^ 
fes ! 

Propds de CailMte^ dlt graVe^ 
iirent le Sttttaft , grands mot^ qui 
lie fignifient rien! Ce qu6 voujf 
venez de dire , a d^abord rair' 
d'etre beau; il fa'ifit, il faut Fa^ 
vouer; mais avec le fecbui^s de 
la reflexion > il ^ffi impbflJble 
que, ... Au fonds, il ne' s'agitici 
que de fayoir fi yous aVea raifon ; 
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& comme je voulois vous le di- 
re;, & que je viens de le prour 
ver, c'eft ce que je ne crois pas 
pour faire le Bel-Efprit , affiird- 
ment; mais, puifqu*un Conte m'a 
toujours amufi^^ il eft clair qu'il 
faut qu'un Conte ne foic pasune 
chofe fi frivole. Ce ne fera cerr 
tainement pas k mpi qu'on fera 
CEoire qu'un Sultan peut etre une 
bete. D'ailleurs , c'eft-i-dire par 
parenth^fe, il eft tout auffi clair 
qu'une chofe merveilleufe , j'en- 
tends paMi une de ces chofes . . . 
que je dirois bien fi c'^toit de ce- 
la qu'il flit qjieftion .... Mais par- 
ions de bonne-foi ? Je foutiens > 
moi, que j'aime les Contes , & 
qu'au fur-plus je ne les trouve, 
plaifans que quand ils font, ce 
qu'on appelle entre gens fenfis , 
un peu gaillards. Cela y jetteun 
intdret d'une vivacitd . .. fi yive I 
Au-refte , j'entends ,je comprends 
bien ; c'eft comme fi vous me di- 
fiez, que vous favez des Gontes,. 
& que vous en faites. Voili ve- 
ritablement ce qji'il me fiiut. Je. 

pea- 
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penfois que pour rendreles j( 
moins longs, il faudrolt que < 
cuQ de nous Tacontat des hij 
res. Quand je dis des hil 
res, je m'emends bicn ; je v 
des Ev^nemens finguliers , 
F^es , des Talifmans ; car ne \ 
y trompez pas, au moins, il 
a que cela de vrai. Eh bien, r 
convenons done tous de faire 
Contes ? JMahoraet veuille m' 
fter1 mtkis je ne doute pas c 
meme lans fon fecours, je i 
faflTe de meilleurs que qui que 
foit; & la raifis>n de cela, < 
<iue je fors d^une Maifon oil 
n'ignore pas que Ton en fait 
TC , & fans vanit^ d'aflez bom 

Au-refte , comme je fuis 
partiality quelconquc, je d^c 
^u'on parlera chacun k fon t( i 
que ce fera le fort qui d^ci : 
les places , & non ma vole i 
que j'entends que tout le m i 
ait la liberty de me faire des ', 
ies, &que chaquejour on p 
ra une demi heure, plus ou m 
felon quHl me coiwiendra. 
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Eji^^chevant ces paroles, Jl fit 
tirer au fort touce (a Cour. Mal- 
gri lesvosuxdu Vifir, il tpmba 
Wr un jeune Courtifan, qui, apr^s 
enavoif reju la permifflon duSul- 
Wi, ^Qinine^if a. aiali : 
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CHAPITRE PREMIER. 

• . . . 

Le mins imuyeux dn Idvre. 

MJoESil R E , Votre Majcft^ n?ia 
1^ C V gnore pas que , ipxoi- 
« O :>l!il querje fois fon Sujet, 

toi qa'elle,<& que le ne recon- 
nois pour Dieu que brama/ 
'. Quand je le iaurois, dit Ije* Sul- 
tan, qu'eft-ce que cela feroit ft 

vo trc Conte. Auh? efte , - ce font 

vos 
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vos affaires ; tant pis pour vous^ 
fi vouscroyezBrama: il vaudroit 
mieux cent fois que vous fuffiez 
Mahometan, Je vous le dis. en 
ami. N'allez pas croire au moins 
que ce foit pour faire le Dodeur; 
car, au fonds, cela ne m'impor*- 
te gu^res. Apr^s. 

Nous autres Seftateurs de Bra- 
ma, nous croyons la mdtempfi- 
cofe, continua Amanzei (C'eftle 
nom du Conteurj). c*eft-^-dire , 
pour ne point embarraffer tnal k 
propos Votre Majeft^ , que nous 
Croyons qti'au fortir d'un Corps , 
• notre Ame paiTe dans un autre ^ 
& fucceffivement ainfi , tant qu*il 

5)lait k Brama, ou que notre Ame 
bit devenue alTez pure pour ^tre 
mife au hombre de celles qu'en- 
fin il juge dignes d'etre ^ternelr- 
lement neureufes. 

•Quoique le Dogme de la m^ 
tempficofe foit parmi nous gdnf- 
ralement^tabli, nous n'avonspas 
tons les mdmes raifons pour te 
croire certain, puifcJUMl y a fort 
peu de gens k<ivA il foit accordc 
de fe fouvenir des xiiffdrentes 

tranf- 
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tmnfmigrations de leur Ame. 11 
arrive ordinairement qu'au fortir 
du^Gorps ou une Ame etoitem- 
prifonndc , elle entre dans un 
autre, fans* cpnferver aucune 
idee, foit des CQnnoiflances>qu'el- 
le avoit acquifes , foit des chofes 
auxquelles elle a eu part. 

Ainfi, nos faures font perpd- 
tuellement perdu es pour nous, & 
nous reGommen^ons un« nouvel- 
le earri^re avec une Ame auffi 
neuve. & auffi fufeeptible d'er- 
reurs & de vices , que lorfque 
Brama^ la tira pour la^ premiere 
fois de cet immenfe tourbillon de 
feu^dont, en-attendant fa defti- 
nation , elle fait partie. . 

Beaucoup d'entre nous fe plai- 
gnent de cette difpofition de Bra- 
ma, & je dout^ qu'ik aient rai- 
fonv Nos Ames, deftindespendant 
unelongue fuite de fidcles k paf«- • 
fer de Corps- en Corps, feroient 
prefquetdujours malheureufes, .(i 
elles fe fouvenpi^nt de ce qu'el- - 
les ont etd. Telle, par exemple-, 
qui,^ aprds avoir anime le Corps 
d'un Roi, fe.troi^ve dans cel^i 

J.. Partis- B d'un 
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d'un Reptile , ou dans le Carps 
ti'tin de ces Mortels obfcurs que la 

frandeur de leur mifdre rend plus 
plaindre encore que les animaox 
les plus vils> ne foutiendroit pas, 
fails defefpoir, fa nouvelle condi- 
tion* . . 

J['avoue qu'un Homme qui fe 
Voit daiisle fein des richefles,ou 
€leve an rang fupreme, s'il fe fou- 
V'enoitde n'avoir ^t^ qu'un Infec- 
te, pourroit abufer moins deT^*- 
tat heureu? ou brillant oix la bon- 
te de Erama I'a mis. A confide- 
rer cependant Torgueil , la* dure^ 
t:6, Kinfolence de ces gens n^s 
<lans. Ja bafTefife , & dlevds par la 
fortune , rl'on peut croire, i la. 
promptitude avec laquelle ils per- 
dent le fouveiiir dt leur premier 
^tat, que d'un Corpse un autre 
Jeur humiliation fe ddroberbit 
plus rapidement encore i l^prs 
yeux, & n'influeroit en rien fur 
leur conduite. 

L'Ame, d'ailleurs, fe trotive— 
roit ndceflairement furchargde dii 
grand nombre d:^id^es qui lui ref- 
teroient de fes vies prdc^dentes , 

& 
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^'elle ^uroit6t6, que de cc qu'el* 
le fQtoit, aegligeroit Ics devoirs 
cpie le -Oorps .qrfelle occapd, lul 
prefctk, (& tnnibleroit enfin Top- 
dre dePUniverSr au liea d'y coti*' 
tfibuen. 

Mon cher Ami, dit alors le 'S'mU 
t4n> MkKorriec me.pajrfonne, fi 
ee n'dft pas de la Morale que C6 
que vous venez de me dire? Si- 
re, rdporidit Amanzei, ce font 
dcs -reflexions prdliminalres qui, 
je<^rois,ne font pas inutiles. Fore 
imitiles, c'eil raoiquile dis, re- 
jdiqua Schah-Baham. C'eft que 
telque.Tousme voyez, je ti'aifne 
pas la Morale, & que vous m'o- 
biigerei^ beaucoup de la lalfler 15. 

J'exticuterai vos ofdres , f^pou- 
dit Amanzei. II me refte cepeil- 
dtot k dire i Votre Majeft^ , que 
Brauia pentiet quelquefois que 
nous nous fouvenions de ce que 
Bbus avotis 6t6, fuNtout quand il 
nous a inflig^ quel que peine iin- 
gulidre ; & ce qui le prouve , 
c'eft que je me fouviens parfaite- 
ment d'avoir 6t6 Sopha* 

B 2 Un 
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Un Sopha ! s'icria le Suican ; aft 
Ions , cela ne fe peut pas. Me pre- 
nez-vous pour une Autruche> de 
jne faire de ces Contes-li? J'ai 
cnvie de vous faire un peu bruler . 
\]>our vous apprendre i.me dire^ 
& affirmativement , de pareilles 
balivernes. 

Votre Cl^mente Majeft^ a de 
rhumeur aujourd'hui , dit la Sul- 
tane: il eil dans fon AuguAe Ca-^ 
raddre de ne douter de ricn ; & 
die ne veutpas croire qu'un hom-* 
me ait pu etrc Sopha. Cela n'eft 
pas relatif k fes id^es ordinaires. 

Croyez-vous? repliqua le Sul-- 
tan terraffd par I'objeftion. II me 
femble pourtant que je n^ai pa3 
tort. Ce n'eft pas cependant que 
je ne pufle*. , .; Mais, parbleu , j'ai 
.raifon*. Je ne faurois en confcien- 
ce croire ce que dit Amanzei ; eft- 
ce done pour rien que iefuisMu- 
fiilman? 

A merveille, r^pondit la Sul-^ 
tane ; he bien , dcoutez Amanzei y. 
& ne le croy ez paSk Ah! oui,re- 
prit le Sultan, ce tie fera point' 
parce que la. chofe eft incroya- 

hlCL 
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Me qu'il faudra que je ne la croie - 
pas , mais par.ce que, fut-ellc 
vraie, je ne dois pas la croire. Je 
comprends bien » celafait une dif-^ 
fdrence. Vous avez done €t6 So- 
pha, mon enfant ? Cela fait une 
terrible avanture ! H6, dites-moi , 
toez-vous brod^? 

Otti, Sire, rdpondi t Aman zei. 
Le premier Sopha dans lequel 
monAmeentra, dtoit couleur dc 
rofe , brodd d'argent. Tant mieux , 
dit le Sultan, vous deviez dtre un* 
affez beau meuble. Enfin , pour- 
quoi votre Brama vous fit-il So- 
pha pltttot qu'autre chofc? Quel 
^toit le fin de cette plaifanterie ^ 
Sopha! Cela me palfe. 

C'^toit , rdpondit Amanzei >s 
pour purur mon Ame de fes d^r^- 
glemens. Dans quelquc Corps qu'il 
l-cut mife, il n'avoit pas eu lieu- 
d'en ^tre content ; & fans doute , 
il crot m'humilier plus en me fai- 
fant Sopha, qu'en me faifant Rep- 
tile. 

Je me fouviens qu'Stu Ibrtir da 
eorps4*une Femme,mon Ame en- 
tra.<«uis^ celui' d^un Jeuae-hommer 

. B.3^ Com^ 
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Comme ^ il .^tpit minatfdier , cfr> 
quct, tracaflier,, m^in^t, grand 
Gonnoifle^r en baggtelies, uniqact* 
nient qccupd de Ifes habka^ de^fa 
toilette > & de mille &Ltr^ petite 
Biens i k peine i*app«r5»treUe 
qu'elle e4t change de dcroettre* 

Je voudrois bi^n, interrompit 
Schah-Baham , fayoir un pen ce 
que vous faifiez pendant qu« voui 
etiez Femme? Cela doitfaire un 
detail fort curieux. J'&i totfjoiira 
cru que .les Femmes avoient de 
fingulidres idees. Je nQ fais fi je 
ftie fais biea entendfe.; mais je 
veux dire qu'qn a de la peine k 
deviner ce qu'elles penfetiti 
' Peut-etre , r^pondit Antanzei ,: 
ferioBs-nous plus dclaires. l^td^f- 
l*us, fi nous lear crojiona moins 
de finefle. II me leitible.qne> 
K)rfque j'dtois Femmfe, je ine mo^ 
quoisbeauconp deeeux qui tn'at- 
tribuoient des id^es r^'ftedbies, 
pendant que le mpmeAt feul* me 
les faifoit naitre , qurcherchoieilt 
des raifons o^ je n'avois priside 
loix que du caprice, &qui, pour 
vouloirtrppm'approfondiri ne me 

pe- 
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p^ii^troient jatnaris. JT^tois vraie\ 
aans le teizi^ que je paiibispbar faa&- 
fe : on me croypit coquette, daas 
fiftftant que j'^cois tendre; j'etdiS 
fenfible, ^ i'oQ iitiaginoit que 
f gtois- indiflKr^ixtev Oh me don^ 
noit preftiue toujdUrs un caraAd^ 
re qui h'^tbit pas le mien , ouqul 
venoit de celfer de Pfetre. Lei 
gens intSreflKd k mt coniioitre le 
plus, avec qui je diffimulbis 16 
ftioinS', ft qui mime , emportde 
par mon indifcr^tion natureile> 
ou par la violence de hies mpti- 
▼emens , je d^couvrdis les Te* 
crets les plus caches de rtia vie>^ 
eu les fecrets4es plus vrais de 
mon cceur , h'^tdient pas ceux qui 
me croyoient le plus , ou qui mi 
faififfoietit le mieux ; ils ne vou- 
Ibient juger de moi que fuivant 
le plan qu'ils s'en ^toient fait,^ 
s'y trompoient ftns ceffe, &cro- 
ybient m'avoir bien connue > 
quand ils m'avoient d6finie ft leur 

Oh ! je le (Svofs, dit le Sultan; 
on necpnnoit jamais bien les Fern- 
mesj & comme vouardites, ii y 
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a longrtems pour moi que j'y; ai 
renonc^. Mais laiffons la cette 
mati^re, elle aiguife trap Tef- 
prit , &- elle eft caufe que vous 
m'avez fait on grand preambule 
doQt j.e n'avois que faire , & que 
vous n'avez pas repondu a ce que 

{"e vous demandois. II me fern- 
)le. que je voulois favoir ce que 
vous faiGez pendant que vous 
^tiez Femme. 

U ne m'eft re&6 de ce que je 
faifois alors> qu'une idee fort im-? 
parfaite, rdpondit Amanzei. Ce 
dont je me fouviens le plus, c'eft 
que j'etois galante dans ma jeu-r 
neffe ; que je ne favois , ni .hair ,. 
ni aimer ; qiie^nee fanscaraftdre^ 
j'dtois tour k tour ce qu'on vou-r 
loit que je fufle, ou ce que mes 
int^rets & mes- plaifirs me for- 

J:oient d'etre ;. qu'aprds une vie 
brt.chsrang^e,- je fiflis parmefai-> 
re hypocrite; & qu'enfinjemou- 
rus en m'occupant, malgre moa 
air prude , de ce qui , dans le 
cours de ma vie, m'ayoit amufi^e 
fc plus, 
Ce . fut . apparemment du gotit 

que 
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que j'avois eu pour les Sopha^ 
que Brama prit Pid^e d'enfermer 
mon Ame dans un meuble de 
cette efpdce. II voulut qu'ellc 
confcrvat'dans cette prifon tou* 
tes fes facult^s ; moins , fans 
doute , pour adoucir Thorreur 
de mon fort> que pour me la 
faire mieux fentir. K ajouta que 
mon Ame ne commenceroit une 
nouvelle carri^re , que quand 
deux Perfonnes fe <lonneroient 
inutueUement> & fur mei, leurs 
Prdmices. 

Voilk, s'ficrie le Sultan , biea 
du galimatias pour dire que • . * 
N'aliez-vous pas avoir la bont6 
denous expliquer cela? deman-^ 
da la Sultane. Pourquoi pas? 
reprit-il ; j'aime affez les chofes 
Claires. Cependant, fi vous n'6* 
tes pas de mon avis, je confens 
qu'Amanzei foit auffi obfbur qu'il 
le voudra. Graces au Proph^*» 
te! il ne le fera jjunais pour 
moi. 

II me reftoit s^ez d'iddes , & de 
ce que j*avois fait » -& de ce 
que j*avois VU'> continua Aman- 
. /. Partk. C »ei> 
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jz^i, pourfentir qu^ lacopdidom 
d. iaquelle Brama ypulpit bieh 
iO/accorder we nojayell^ yiq-^ 
m^ retenpjit RQur Ipng-teui^ 
dan3 le meu^ie qu'il m^avoit 
iphoifi.ppur grifai;; mais I4. pie tr 
^i^ion qu'il me dpnna de 019 
tra^fporter quand je levoudrois^ 
4^ Sopha en Spprnt^ caima ua 
p^u QUfc. (^uleujc^. Cet(e Ijbertl 
fi)i$Ctoit.dansjEi4 yie. une yari^ 
qui: d^vok zne li^ reGdre mpii^ 
ennUYeufc.' tKajUeijnf, num 
Ame etoit aufli fenfiblQ aox rir 
diCUlcs cPautrui. que* lorfqu'^lle 
animoitiin^e Femme^ &; leplai% 
d^etirf k port6e d'^ntrei^xJgnllWf 
lieux: tea bl.q3 fccc^te, & df^tr^ 
en tiers d&as.l^s cbofes que:rQti 

croiifoit lesi plu^ <;acb^es,:J4 d^t 
domnjageft w ft)& fuppliqe. 

Apr^ <lue Bmipa n^feut pro* 
nonc^ tfion arcoc, U t^ramfpptm 
Ini^-jpcme monAo}^ d^i^ uaS^ 
pha qncl^Ojivjri^r ^loi4i livSreri 
une Femme de qualitd qui paff 
Ibit poot: ecte aKrHiAegsoH: fa- 
ge ; tiiais^ sUl eft ym qji'ttTir ait 
p&Bi de BdrGH^ pGpr/lo&ge^ <im 
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tes voieut cte prSs, je puis dire 
aofll qull y a povr teur Sbpbi, 
bienpeu <ie Remmes vertueu^ 

- I I ai I L I I II < » . p n ip iPi ■ ■ .1 ■ I I I » 
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CHAP IT RE IL 

^i u^ ^aiKAfttf Jtiua b month. 

UN Sapha ne fi^t jamais un 
meuwe d'afitichairibre, & 
Ton me ^lai^a chei la Dame k 
qui j'^^lms aroartenir,. dans uii 
cslbTnct fSp^re du refte de foil 
Palais >,& oh,' difoit-elte, ellp 
n'sltoit Ibuvent que pour m^d*- 
tertiiir ffes devoirs , & fe livrer .^ 
Bramaaveicmoitts de diftraftioiT, 



vie jSaniai^ qu'k d^auffi ferieu^ 
exercice?; Ce i;f'^toit pas qu^il 
fttt. ibrojtueica:, tii que rien y 
^rflt- trop recherchd: tout y 
fejnbloit * au^p.remiert:oup-d*0Biu 
^os noWe que jgalant; mais^^ 
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le confiddrer avec rdflexion , oil 
y trouvpit un luxe hypocrite, 
n^s meubles d'uBecertaine com- 
modity , de ces chofes enfin que 
Tauft^rit^ n'invente pas, & dont 
elle n'eft. pas accoucura^e k fe 
feryir. Jl me fembla que j'^tois 
mei-meme <i'une couleur bien 
gaie pour une Femme qui affi- 
.choit tant d'eloignement pour la 
coquetterie. 

Peu de terns apr^s que je fus 
.dans le cabinet, ma MaitrefTe 
entra; elle me regarda avec in- 
difference , parut contente , mais 
fans me louer trop, & d'un air 
froid & diftrait elle renvoya 
rOuvrier, Auffi - tot qu'elle fe 
vit feule , cette phyfionomie 
Tombre & Cfvere s'ouvrit; je vis 
un autre maintien & d'autr^ 
lyeux ; elle m'effaya avcc un foin 
'qui ro'annon9oit qu'elle ne compr 
toit pas faire de moi un meuble 
,de fimple parade. • Cet effai vo- 
Juptueux , & Tair tendre & gai 
.qtfelle avoit pris d'abord qu^elLe 
Vdtoit vue fans tdmoins, nc 
fo^.^tpienf rieu de la haute id6e 
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qu'on avoit d'elle dans Agrav 
Je favois que ces Ames que 
Ton croit fi parfaites, out tou- 
jours un vice favori, fouvent 
combattu , mais prefque toujour^ 
triomphant ; qu'elles* paroiflent 
facrifier des plaifirs ; qu'ellea 
B'en goutent qiielquefois qu*avec 
plus- de fenfualite; & qu'enfin 
dies font fouvent confiller \st 
vertu, moins dans la privation , 

aue dans le repentir. Je conclus 
e cela, <jue Fatmd dtoit paref-^ 
feufe^ & je me ferois alors re- 
prQjchd de porter mesiddes plus 
loin. 

La premiere chofe qu'eUe fit 
aprds celle dont je viens de par-* 
ler, fut d'ouvrir uile armoire 
fort fecrettement pratiqude dans 
le myr, & cachee avec art k 
tous les yeux ; elle en tira un 
livre. De cette armoire elle paf- 
fa iun^ autre, oh beaucoup de 
volumes dtpient faftueufemenc 
etales ; elk y prit auffi un livre 
qu'elle jetta fur moi avec un air 
de d^dain & d'ennui , & revint 
avec celui qu'elle avoit- choift 

G 3 ^'^- 



»6 Lb So f ha, 

d'ab^d, tc plonger dans 

la moldTe dts couffins dont j'^- 

tois couveit. 

Dhes-nous unpea, Amanzei, 
mterroiBmt te Sultan 9 ^toiit-el* 
te jolk, votre Femm^ raifama- 

. Oui i Sire , r^iondit Aozan- 
Ki, die ^ok belle > plus qo'el^ 
ie ne le paroifibit*. On fen* 
toit meme qu^vec moins de 
modeflie , ces airs 6vapor6s 
qui mfpireht le m^pris , i lav^- 
rit6, mais qui exdtent les d6- 
firs , elle autcdt pu ne le c66^r 
k perfonne. Ses traits €toient 
beaux > nmis &n3 feu y ilins viva- 
city ^ & n^expiimant que cet^ir 
yain'& di^daigneux &n& iequel 
les Femmes de ce genre cl-cji* 
toient n'avoir pas une phyfio- 
Boame vertuetile. Tout en elle 
annon^oit d*al3ord Tabsindonne- 
nient & le m^f is de foi-m^mfe. 
Quoiqu'diie f ut bien faite , elle 
fe tenpit mal; i&fielle marchcit 
noblement, c^eft pircie qii'une 
d^marciie lente & pdflSe con^ 
Vient k dts perfotine^ occupies 

des 



des objets les plus f(Srieux, La 
haine qu^elle temoignoit pour la 
parure , n'iallbit *pas jujques k 
cetre Diligence qui rend pref- 
que toujours ks Vertiieufts d^- 
goutantes. Ses habifs dtoient 
finlples, de cduleurs obfcures; 
mais daras teor mod^ftie on trbu- 
voit de la tohlsSk & du choix,. 
Elle avoit mcihe foin dti'ils ne 
puHfeht rien d^rober dfe Pdl^gan- 
ee de fa taille ; -& fous Pattirail 
de Tauft^rit^,. il ftoit aifd de re^ 
inai-quer qii^elle aiihoft la pro- 
^t€te la plus techeftWe & la 
plus tfehfuelle, - 
' Le livte tcju'ell'e avoit pris le 
dferhiei* , he ihe parut pas iitre 
celiii qiii J'intSrtilbit le plus^ 
C^^toit pourtarit un gros recueif 
de rdflexioiis ,; compofifes^ par 
un Brkmine. Sbit qu'elle criit 
avoir . iflei de celles qu^elle Fal- 
foit elle-xn^me, t)u que celles* 
\k lie 'pprtafleiit pas fur des bb- 
jfets qui iui pluifleht . elle nedai-*- 
^ha pas en lire deux, quitti 
bien-tot Ce llvr fe i^buir prendre 
celui qu*eUe la^ait tlri de l^ar- 
' - - C 4 flaoire; 
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moire fecrette , & qui dtoit tin. 
Roman dont les fituationsdtoient. 
tendres , & les images vives.. 
Cette lefture me paroiflbit fi 
peu devoir etre celle de Fatm^,, 
que je ne pouvois rcvenir dema, 
iurprife. Sans doute,.dis-je en 
moi-meme, elle veut s'dprouyer,. 
& favoir jufques k, quel point 
fon Ame eft afFermie contre. 
tDUtes les id^es qui peuvent por- 
ter Ic trouble dans celle. des au- 
tres. 

. Sans, devaner alors le motif, 
qui Igifaifoit agir d'une fe^on It 
contraire aux principes que je. 
Ipi croyQi$,. je ne. lui ea fuppo- 
fai qu'un bon. II me parut ce-- 
pendant que ce livre Taiiimoit^, 
les yeux devinrent plus vifs ; eU 
le le quitta , moins pour perdre. 
les-iddes qu'il lui dbnnoit, que. 
pour s'y abandonrier avec plus 
de voluptd. Revenue enfin de 
to reverie dans laquelle il I'a- 
voitplong^e, elle alloit le re- 
prendre , lorfqu'elle entendit un 
bruit qui le lui fit cacher. Elle 
6'arma, a, tout ^yenement, de. 

Tou'^ 



Touvrage du Bramine; fans dou-* 
te elle Ic croyoit meilleur i 
montrer qu'a lire. 

Un honlime entra^, mais d'na 
air fi refoeftueux., que malgre 
la nobleJQle de fa phynonomie &. 
la richeffe de fes vetemens, je 
le pris d'abord pour un des Ef- 
claves de Fatml. Elle le re^ut 
avec tant d'aigreur ! lui parla fi 
durement! parut fi choqu^e de 
faprefence! fi enfiuyde de fes 
dilcours ! que je commen9ai k, 
croire que cet homme fi mal-* 
tczit6 ne pouvoit etre que Ibn' 
mari* Je ne metrompois pas.. 
Elle rejetta long-terns & avec 
ai^reur les inft:antes pri^resqu'il 
Im fit de le laifler aupr^s d'elle,. 
& n'y confentit enfin que pour. 
l!accabler de Tiniportun cfetail 
des fautes qu'elle prdtendoit 
qu'il commettoit fans cefle; Ce. 
mari, le plus malheureux de tous^ 
les 6poux d'Agra., re9ut cette, 
impatientante correftion avec 
une douceur dont je m'indignois- 
pour lui. L'opinion qu'il avoit 
de.la vertu. de Fatmd, n'6toic 

C 5 P?^ 
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pas la feule <?hofe q^i le rehdit 
ft docile. Fatm^ etoit belle ; & 
quoiqu'ellepanJtfe foticier peir 
^iri^irer de§ d^firs, elle eniij- 
^iroit poljrtant. Quelque peu 
aimable q[tt^elle vouiflt paroitre 
iux yeu^ de Ton mari , efle ereil- 
la fa tendt-effe; L*Amant le plus 
timide , & qui pafleroit amour 
pdttr ia premiere fois k la fern*- 
me da monde qtfil ctaindwit 
Ife t)lti$, ferbit mille fois moins 
embarraiPf quie ce iriari^ ne le fut 
pour dire i Ik. femihe PimpreP 
fldft qu*elle faifoit M liii. 11 te 
prdTa tendi-enient & f erpeftueu- 
lementde tipbhdte k fonafdair. 
ille s^eti di^tehdit long-tems 4'e 
mativaift grace, & fc^dk' enfih 
coftiihe tdle s'^toit d^fendue. 

Avec quelque bpiiiiatretd qu'isl- 
fe lui refufat tout te qui iuroit 
pn lui faire^ jpenfer qii'dle nV 
voit pas pour ce quMl exigeoit 
d'elle, la plus forte ri^pughah- 
cty je crusm^appefcevoirqU^d- 
re ^toit moins itifenfible qu'ellfe 
Aevdulolt le paroitri. Sesyeux 
i^anim^reht, elle prifc un air plus 

at- 



attentif, elle fonpira, & <|Qoi^ 

qu'avec nonchaknce, die de- 

Tint moins oifive. Ce n'ftoit 

cependant pas fon mari qn'eile 

»rooit. Je ne feisqufellts^toient 

alors Ifes id^cs de Fatm6; raais, 

feit que te recomioilfaiice la ren- 

dit plus douce, foh qu'ellevou- 

Mt engager fyn mari k de nou-^ 

velles attentions^ des propos at- 

ftt teiidres^ quoique graves & 

meAiri^s , fucc^d^rent 1l ce ton 

diar & grondeur dont elle s'dtoit 

9Ltm6e en le voyant. If eft ap-*- 

parent gu*ll tfeh d^couvroit pas> 

le motif, ou qu^U n^en Aoit pas 

touchy ; & il ne Peft pas moins 

que Ik froideut ou fa aiftraftion. 

«gplufent i Fatm^. Thfenfible* 

mcnt elle engagea une qudrelle ; 

die vit dans un inftant a fon ma- 

l-i les vices les plus odieux. 

Codies horribles moeurs n'avoit- 

ilpas? Quelle ddiauche! Quel-^ 

le diffipation ! Qudle vie ! Elle 

I'accabia enfiri Qt tant d*injures , 

que, rtialgr^' totite fa patienCe > 

il fut obligd de la quitter. Fat- 

Mxk fe facha de fon depart. Le 

trou- 
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trouble de fes yeux, moins ob^ 
fcur pour moi qu'il ne Tavoit 6t6 
pour ce mad, m'apprit que ce- 
ii'etoit point, par fon abfence 
flu'elle auroit voulu etrje calin6e> 
avant meme que quelques motss 
iaffez finmliers qu'elle pronon^a 

f[uand eue fe vit feule, m'euf- 
ent abfolument mis au fait de ce 
au*elle penfoit U-deffus. 
. Que cette Femme , I'exemple. 
& la terreur de toutescelles d'A- 
gra , qu'elles haiiToient toutes, 
PC que tou cs vouloient cepen- 
dant imiter , devant qui la moins 
contrainte fur fes paffions. fe 
croyoit obligee, au moins d'etre 
hypocrite;. que cette Femme au-^ 
i^oit raflur^ dfe gens , s!ils avoient 

f)u, comme moi,. la voir dans la 
,blitude & la liberte du cabinet ! 
Oui-d^ ! dit le Sulcan , eft - ce 
que c'^toit une Femme qui dans 
le fonds .^, comme il y en.a 
qui font femblant . . • c'eft que 
cela arrive, au moins? Ilnefaut 
pas du tout croire que ce foit 
nne chofe fi peu ordinaire que 
.celle. que je. veux dire* Vous 

m'ea- 



m'entendez bien , je penfe? ^ 
A la fa^on dont Sa Majeft^ 
s'explique, reprit Amanzei, U 
n'eft pas bienrdifficile de deviner 
ce qu'elle defire, & fans vouloii: 
me vanter de trop de .fineflci 
j'ofe croire que je I'ai p^n^-i 
tr^e. 

. Oui , dit le Sultan en riant ; 
eh bien, voyons un peu, qu'eftr 
ce que je penfois? 

Que Fatm^ n'dtoit rien inoinai 
que ce qu'elle vouloit paroitre ^ 
r^pondit Amanzei, Cell cela, 
ou je meure , interrompit le Sul- 
jtan. Continuez ; vous avez r6el-^ 
lement bien de Pefprit ! 
.- Fatm^, en apparence, fuyoit 
les plaifirs, continua Amanzei » 
& ce n'dtoit que pour s'y livrer 
avec plus de furet^. EUe n'^toit 
pas du nombre de ces femmes 
imprudent^fi , qui , ayant donn6 
leur jeunelTe k P^clat, k la diffi- 
pation,jaux jeunes-gens que le 
caprice met a la mode, quittent 
4ans un ige plus avanc^ le fard 
£c la parure , & apr^s avoir 6t# 
long-tems la honte & le^ m^pr^ 
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de leaF fi^de > rcafent en dieve^ 
&ir Texemple & romeiBent ; pl-us 
m^prJfiLbl^ en afl^ftant des ver* 
tiis qu'elies n^ont' pas y qu'elles 
aer^toient par rkudace avec la- 
quelle eltes alfichoi<gnt teurs vi^ 
ces, Non , Fatmd av^it tx/t plua 
prudente. Affez heurenfe pour 
etre n^e avec cette feuflfet^ qu'in- 
ipireut au3c femmes. la n^ceflkd 
de fe d^guifer & le d^t de 'ft 
faire eftimer, { dtfir qui n*i^ pas 
tonjours le premier qu'elles doii* 
solvent) eile avoit fenti de bon- 
ne heure qtfil eft impofllbte de 
fe d^pober aux plaifirs^ fats vir 
vre dans les plus cruels^ ennuis , 
& qu'unefemme ne peut cepenr 
dant s'y livrer duvertement, fans 
s'expofer ^ ime honte & k das 
dMigers qui les rendent toqjoups 
amers. D^vop€e i Fimpoftiire 
dds fit /plus tehdrejeuneffb;, ellfe 

avolt ftibitts fonglf a cofrigfer feS 
pancbails vicieux de Ibn coeur, 

au'il ie$ voiler fbus Fapparencfe 
e la plus auft&rc vertu; Strti 
ame, niturelleniept., . dirai-je 
VoSttpeuetafe? -fioHice n'^tojbpib 



ie caira^^re de Fating : :Soa axM 

etoit pQit^e .aux' plailirai pcii 

^Uc^te> mais feofuefie/eMe fe 

livroii au yice^ ^ ne ccxBao^oit 

poiac I'asiQUB^ EUe n^avoit^ (^ 

eiicocre viogtla^s, il y. ea avok 

cinq cja'dk tftdkmariide^S&plUs 

4e hiiit qu'elle avoit pc^vemi Ife 

onariagei. Ce qui £6dum oi^difiai^ 

remeiit tes femmes , Be pienQlt 

rienfixr-eH^. line figure aimabl^ 

bea»coup;d?efprit, hiiinfpk-di^t 

peut-efcre des d6firsi m^ik alle 

n'y c6doit pai3. ILes objets de 

fes paiUocLS ^tbient choifm pgpnal 

des gens non fufpe^s'^ engei^^ 

par letir ggirel oe, vie i taitep 

leurs plaifirs; ou entre cenx qvte 

la baflefle de leur ^tat d^robe 

aux foup^ons du Public , que la 

lib^ralitd fi^duit, que la crainte 

retient dans le filence, .& qui, 

d^vou^s en apparence aux plus 

vils emplois, ^uelquefois n'en 

paroiflent pas moins propres aux 

Slus doux myft^rcs de Vamour, 
atmd , au-refte , mSchante , co- 
lire, orgueilleufe, s'abandonnoit 
fans danger k fon caraftire. II 

n*y 
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n*y avoit meme pas un ddfant 
qu'elle n*eut fait fervir avec fac- 
ets k fa reputation. Haute, im- 
pdrieufe, dure, cruelle, fans d- 
gards, fens foi, fans amitid, le 
zdepourBrama, le chagrin que 
Jui caufoit le d^rdglement des 
iSiutres, le ddfir de les ramener ^ 
-eux-mdmes, couvroient & ho- 
noroientfes vices. Ci^toit tou- 
jours k a bonne fin quelle nui- 
foit! Elledtoit fi faintement vin- 
dicative 1 Son ame dtoit fi pure ! 
Quel moyen de foup^onner vlh 
coeur fi droit, fi fincfere, d'dtre 
conduit dans fes haines par quel- 
que motif qui lui piit 6tre per- . 
^onnel ? 
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C H A PIT RE IIi: 

^i consient des Faits feu wair 

femblabks. 

AP RE? s le- deps.rt defon ma>- 
ri> Fatme alloit reprendre 
fa leiflure^ lorfqu'un vieux Bra* 
mine, fuivi de deux vieille& fern* 
jnes> dontil fedifoit le confola*- 
teur > & dont il 6toit ; le ty ran , 
entra. Fatm6 fe leva, & les re* 
^ut d'un air fi modefte , fi re- 
cueilU, qu'jL 6toit impoffible de 
n-y pas dtre. tromp6. H fallut 
meme que le vieux Bramine I'em- 
pechat de fe proftemer devant 
lui ; mais ce iMt d'un air d'or- 
gjieil qui me peignit fi bien le 
cas qu'il ifaifoit de lui-meme! II 
j>aroifibit ficonc€at,de ce qu'el- 
le faifoit pour lui> perfaadi6 mt^- 
rne qu'il mdritoiD encore plus/ 
QuHl »e f ut impoiTible de ne pas> 
rire en moimeme de la fotteva-* 
nit6 d§ ce ridicule perfoiinage. 
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«8r Lb Scrrtr^, 

II ftoit bien difficile qu'entre 
des perfonnes d'un fi rare mdri- 
te, la coiiverfetipn m fAt pas 
aiix d^pens d'autruL Ce n'eft 
point que les gens (jui vivent 
dans la diffipation> ne medifent 
fouvent ; mais plus occup^s des 
ridicules que cfes vices , la me- 
4it&nce n'eft potir eux qti*un 
«mufeirt£nt, & ils ne font point 
WFcz parfaits pour s'en faire un 
devoir. lis nuifent quelquefois , i 
mais ils tfont.pas.toujours Tin-i 
fcntion. de nuire; ou du moitis| 
teur ligiret^ & le gout des plai-i 
firs neleur petmettent, nl de la 
ebnferver long-terns > ni de foti-- 
Str k la mettre i profit. Cette 
^oii aigre & pefante de parler 
i»«l;dbs autres, & qu'bn trbuve 
ft fl^effaire pour les cjbrrlger, 
^i fans cette yue mSme paroi- 
titoit fi condamnable , leur eft in-' 
Gtoimie ;ils • . . Aur^z-vous bign- 
t^' fiit? interronirpit le Suitai^ 
^Qteplire^ Ne vbili^t-il'pteyos ' 
chitrines dfe. r^^xidns qui re- 
vieiinenfe .ertcofe Ibr le tapis r 

Blais> SiiD'e, rdpdtidife ;Anian2rei> 

« . - . - il 



^fa HeS occafioiisail ellesfoni 
mmfpenfable^^ Et rnoi, je pi6^ 
t^fidsj r^pliqua -te Sultan, que 
cete ri'eftpas vrai ; & quand ce-^ 
la feroiit . . ? Eh un mot, puifque 
6'eft imoi^'on fait desccmtrti 
j*entends ^ti'on: Its fafle ^ mi 
fkntaifie. Divcrtiflez-moi, & tri* 
ve , s'il Vous plait , d^ touted cei 
morales qui ne finiflent point , St 
me ddrinerit la migraine, V oiii 
aimez k fkire le beau parieur^ 
inai$, parbleu, j'y mettrai hon 
ordre , & je jure foi 4e SuUan , 
que jetuerai le premier qiu ofe^ 
ra me faire une f^flexion. Nou$ 
v'eri^ons k pr^fent cominent voufe 
vous en tiref^ez. 

En me prtf<?rvant dts r6fl^ 
si<mss r^pohdit Amanzei , puif- 
qu*ell6s li'dnf ras.Ie bOnheur ajb 
felaird k Votte Majeft^. Fort 
oien > cela> dit le Sultan; allei. 
• Jarilajs on n'eft-fenfibTe au plal- 
fir dt &r6 mSi des aujr^ , .qu^on 
fie le foit auiff *. celiji' 4c pari* 
^i^n'de ffei-rifem^; ' Fatmg &\Bs 
perfdrinesqui^ oierit chkt elie% 
Q^voitntttop de raifons de s'feHt- 

D % mer 
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mer beaucoup , pour ne pas m^- 

;)rifer tous ceux qui ne leur ref- 
embloient pas. En attendant 
qu'on appretat ce qui leur etoit 
^n^ceflaire pour jouer, elles com-r 
mencerent une converfation qui 
ne d^mentit point leur carafte- 
re. Le vieux Bramine cepen- 
dant dit du bien d'une femme 
que Fatm^connoiflbit^ & Pelo- 
ge lui ddplut. Entre toutes les 
chofes contre lefquelles elle fe 
d^chainoit, I'amour etait ce qui 
lui paroiflToit le plus digue de bla-r 
jne., Qu'une femme aimat, e^t- 
elle d'ailleurs les q'ualit^s Iqs plus 
eftimabJes, rien ne pouvoit la 
fauver de la haine de Fatm^^ 
jnais qu'elle eut les vices les plus 
deshonorans& les plus odieux^ 
.& qu'on put ne pas nommer fon 
Amant, c'dtoit pour elle une 
perfonne refpeftabie , & dont on 
ne pouvoit aliez rivirerlB. vertu. 
. La femme que. le Bramine 
louoit,. 6toit malheureufement 
.pour elle dansJecaso^ Ton m^-^ 
ritoit rindignation de Fatm^. Une 
/emrne perdue , dit-elled'un top. 

ai- 



aigre^ peut-elle m^nter vos 61o- 
ges? Le JSramine fe d^fendit fur 
ce qu'il ignaroit qu'elle eut des 
moeurs ft condamnables ; & Fat- 
me rinftruifit charitabdement des 
raifons qui la lui faifoient mdn 



Je ne doute pas, Fatme, lui 
dit alars une des fenunes qui d-r 
tpient chez elle., que g^ndreufe 
& pprtde aa hien comme vous 
l'etes,...vous ne foyez.infiniment 
fenfible a ce que je vais vousap- 
prendre. Nahami , cette. Naha-? 
mi dont nousavons enfembletant 
d^plord la perte, Nahami lalHSe 
de: fes. erreurs, vient tout d'un 
coup d€ quitter le monde; elle 
ne met plus de rouge, H^lasI 
s'^cria Fatmd, qu'elle eft loua-. 
ble, fi ce retour eft finc^ret 
Mais , Madame , vous etes bon-. 
ne, & les perfonnes de votre car 
raft^re font facilement trompees. 
J&Je fens par moi-meme. Quand 
on eft n^ avec cette droiture de 
coeur , cette candeur que vou& 
avez, on n'imagine pas que quel- 
QU'un foit affez malheureux pour, 

D 3 ^^ 
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He !es avoir poifit/ Apt^^ tbMtr 
c'eft vLii beau d^faut qiic de' ju- 
ger trop bien des- autr^s. Mais , 
pouf- rcv^nir 4 Nahami, je ne 
mrois m*em|)Schfer de craindre 
que dan^ le fbiKi -de T^me , tx>u- 
te eijti^re au monde, elle n'enL 
iitpas abjiird flncferement les er- 
f cuts, Ot ^tfitte ie rouge plus 
aifdMent que fes vices, & fou- 
vent oft prend un air plus r^fer- 
v6 ] plus modefte , moihs pour 
cbmm^ricer k entrer dans la ver- 
oi, que pourimpofer au monde 
fur des dfif dglemefts aiixquels on 
eft eftcor^ attach^, 
i JVfoh cher ami, dit Schah-Ba- 
harii en banian t, cette tonvef- 
iation m'eft mortejle! pour Ta- 
Moxir de nioi , ne rachevez pas. 
ees ^efts ^4i m'tittdtnt k un 
point que je ne puis dire. En 
C6ftfci€^ce) cela ne vous eii-^ 
Buie^t-ll pas vous-m^rfte ? En 
irace,' fSites' qtfils s'en aiill^nti. 
T^^s-^oKiiti^rs, Sir6; i^gpondlt* 
ii;iftahzfei> 'Apr^s' avoir poiifflS^ 
fur Nafiirra fe coii^ir'erfatrdh ^(sm 
Vbisi<ef^Mp&t all^> 6'nrev^inr 
L.i I V. aux 



«KUt ixi6difances g^n^rale^; St 
I'appris, en moins^d'un moment^ 
toutes les. avantares d'A^ra. En- 
&ke on fe loua^ on fe mit triAe^ 
mentau jeu> on lecoAdHuaavec 
toute Paigreiif & tontt Tavaricc 
poffibks , & Ton fortit. 
' J'^tois fur ks Opines , dit le 
Sultan , VOU6 venez de m'obliger 
eonfid^rablement. Me donnez- 
Tous parole qu'ils ne rentreront 
pas, ees gens-l^? Otii, Sire, rt- 
pon4it Amanzei. Eh bie^, re^ 
prit le Sultan, '.pour vous prou- 
vet que je fai$ f^conipenfer les 
fervices qu'on me rend, je vous 
fais Emir; d'aiilleurs, c'eft que 
vousbrodez bien, vous travail- 
lez avec ardeur , j^efpife que 
vous Ibrtirez bien de votre con^ 
te, esfin. . . . tout celame fait 
plaifir^ & puis ii fBXit encouni'^ 
ger Ic mtffite. 

Le liouvel Bftiir, apris avoii' 
rendu graces au Sultan, pOuif- 
feivit ttirifl : Malgr6 Pair aflkble 
de Facitt6',}e<:rtiis m*iappercev6!r 
oue'-la viflte d^^fes^ trdis perfoiij- 
B[djavoitf3tttlUr4lleleia6ifl€! el^ 
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que fur Votre Majeft^ , & quev 
li elle en eut 6t6 la maicrefle , el- 
le auroit employe fa journde a 
xi'autres amufemens qu'i. ceux 
qu'elLes lui avoient procure. 

Aufli-tot qu'elles furent forties> 
Fatm^ fe mit k rfiver profonde? " 
ment, mais fans triitefle.; fes 
yeux s'attendrirent , ilserr^rent 
languiflamment dans le. cabinet, 
il lembloit qu'elle defirat vive^ 
jnent quelque chofe qu'eUe n'a-r 
-voit pas, ou done elle craignoit 
dejouir. Enfin, elle appella. 

A fa voix un jeune Efclave j 
d'une figure plus fraiche qu'a- 
gr^able , fe pr^fenta. Fatmd , le 
iixant avec des yeux oi r^gnoient 
ramaur &.ledefir, parutcepen-^ 
xiant irr^folue & craintive. Fer* 
me la.portef Dahis,Jui dit-ek 
le enfin ; vien , nous . fommes 
feuls , tu peux fans danger te fou-» 
•venirquejet'aime,&..me prou- 
,Yer ta tendrefle, 
. Dahis, k cet ordre quittant Taif 
refpedueux d'un Efclave, prit 
celui d'un homme que Ton rend 

Jieureux, -. II me. parut; pei;i d6t 
a . licat. 



CoNTB MoRAt.. 35 

licat, peu tendrc, mais vif & 
ardent » d6vor6 de ddfirs > ne 
connoiflant point Part de les 
fatisfaire par d^gr^s , ignorant In, 
galanterie , ne fentant point de 
certaines chofes> ne ddtaillant 
rien^ mais s'occupant eflentieb- 
lement de tout. Ce n^^toit pas 
nn Amant> & pourFatm^^ qui ne 
chercAoit pas l^amufement , c*6- 
toit quelque chofe de plus n6^ 
ceflaire. Dahisiouoit groffifere*- 
ment ; mais le peu de fineiTe de 
fes^logesne ddplaifoit pas ^Fat^ 
m6, qui, pourvu qu^on liii prou- 
vAt fortement qu'elle infpiroit 
dcs d^firs , croyoit toujours etr6 
k>u^e affez bien. 

Fatmd fe dddommag^a avec 
Dahis de la rtferve avec laquel-^ 
le elle s'ftoit forc^e avec fon 
mari. Moins fidde uux fdv&res 
loix de la ddcence , fes yeui: 
briU^rent du feu le plus vif; 
eUe prodiga k D^his les noms 
les plus temlres, & Its plus ar- 
dentes careiFes. Loin de lui rien 
d^rober de tout ce qu'elle fen- 
toit, elle fe livroit a tout Toa 

i. Pxirtie. E trou- 
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trouble. Plus tranquill? , elle 
laifoit remarqter k Dahi$ toates 
ie$beaut^s qu^eUelui. abandon^ 
^oie, & le fbingbit n\^me i lui 
denwndpr dc fibuvell^- preuv^ 
:d^ :1U complaifi^ncfi ^ & qiie de 
jlUriO'gme U pL^aaooit pas <d6flr 
jr^Si \ •■•.•'- » 

Dahis> cepend^ntr. paroiflbit 
fjdu «t0UcW; S'es< yetix s'arr6- 
tokot'ftupidemeot fiir les otnets 
^e la facile FatmJ^leur.pr^feip- 
t6it, * :&£tDiz. friachinalement 
qu'ilB &ifoient impficffion fur ltd { 
ion^afne gF0ffiirciiBf(?nfoitrien; 
le plQifir ne p^^troit mi&me pas 
jttl^i£a::£li€; . /iteattant Fami^ 
ctoit coriteiite. . • Le -filenco de 
G^bis df fa Aupiditi ire cho- 
4uotent > podnrfoQ : aihonr - pro-^ 
pre /. & cite avoit' de trop boni 
ties ' raifons paur ' cr oire qtfil 
iStoi^ fciifible^ i~i fes : charmes , 
pour ne pas pri^ierer fon air in*- 
diffirem aux sieges les pl^is ou« 
tr&'j& at«c plusiougueux tfaiif- 
parts rd^xin Petit-Maicre. 
- :Eatih6V en tfabandonnant aux 
d^firs de Dahi5> annonfoit aflTet 
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Kgi'.eljle avoit auffi peu de d^li 
teffe que de verm , ^ n*e 
fiepxt g^s de luj. cette vivac 
q^ l€s tranfpprts ; ces tend 
ri^lis que la fineffe de Tame 
la politefle d?$ mani^res reud< 
fupj^rieurs aiiz plaiiirs ', ou qi 
ppuf mieux^ire, les font; ei 
memes. 
D^s fortit enfip ^prSs av 

*b^li^ plijs 4^Mi3te fpis? H ^t 
du norabre de ' ces perfoa 
malheurieure^' qui >' ne penf 
]^niai3 rjen/ n'ont jamais a 
rieij ^ dire, & qui font ni( 
leures i occuper qu'i entend 
' Quelque jidee <iae les amvi 
mens de Fatm^ m'euflent d: 
jkic d'elle, jWouerai qu'aj 
la retwte de Dahis je crus q 
nc lui reftant plus rien fur c i 
elle pflt ni^diter dans ce c ; 
net, elle en fortiroit bien-i : 
je me trpmpois: c'dtoit fu 
genre de meditatioa une fei 
infatigable, II n'y avoit ; 
long -terns qu'elle ^toit i 
aiix reflexions dont Dahi? 
avoit fbqrni ft acnple mat 
■ E. a " ' 
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lorfqu*il lui arriva de quoi en' 
feire de nouvelles, 

Un Bramine f(frieux, maisjeu- 
tje, frais, & avec une de ces 
tohyfionomies dont Pair compo- 
16 ne ddtruitpa^ la vivacity, en- 
tra dans le cabinet. Malgr6 fon 
Iiabit de Bramine , peu fait pour 
Jesgcaces, il dtoit aifdde remar- 
quer qu'il ^toit tourn^ de fa9on 
k donner des id(Ses k plus d'ane 
Prude ; auffi dtoit-ii Bramine 
d'Agra , le plus recherche , le 
plus confolant & le plus em- 
ploy^. II parloitfi bieni difoit- 
on ; c*dtoit avec tant de douceur 
qu'il infmuoit dans les ames le 
♦ gout de la vertu ! le moyen fans 
lui de ne pas s^^garer ? Vo'dk ce 
qu'en public on difoit de lui. 
On verra bien-tot fur quoi en 
particulier on lui devoit des ^lo- 
ges, & fl ceux qu'on lui don- 
;noit le plus haut, 6toient ceux 
qu'il meritoit le mieux. 

Cet heureux Bramine s'appro- 
cha de Fatm6 d'un air douce- 
reux & empef(f , plus fade que 
jgalant. Ce tf^toit pas qu'il ne 

Cher- 



cherchat des airs Idgers ; mais 
il copioit mal ceux qu'il pre- 
noit pour modeles, & le Bra.- 
mine per^oit au travers du raaC- 
que qu'il empruntoit. 
. Reine des cceurs,. dit-il k Fat- 
ing en minaudant, vous etes aib- 
Jourd^hui plus belle que les 
itres heureux deftin^s au fervir 
xe de Brama. Vaus elevez mon 
ame k une exlafe qui a quelque 
€hofe*de celeffe^ & que je vou- 
^drois bien vous voir partager. 
Fatm6, d'lin air languiffant, lui 
j^pondit fur le meme ton; & 
le Bramine n*ea changeant point, 
il s'dtablit entre eux une con^ 
verfation fort tendre, mais oii 
I'amour parloit une langue bieh 
^trang^re , & en appfirence , 
bien peu faite pour lui. Sans 
leurs aftions , je doute que j'euf^ 
fe jamais compris leurs dif- 
cours^ 

Fatmd, quinaturellement fai- 
fbit aflez peu de cas deP^loquen-t 
ce^ & qui, quoiqu'elle en dit, 
n'eftimoit pas beaucoup celle du 
Bramine meme,. fut la premi^-' 

E 3. • ^« 
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te k s^ennuyer du fentiment. Le 
"Bramine , k qui il ne plaifoit pas 
Tpflus qu'elle, le qaftta bien-t6t 
auffl, & cette converfatioa, fi 
fade> fi doucereufe, finit com-- 
me celle de Dahid avoit com- 
'mencd. 

II eft vrai cependant que Fat- 
md, en faifant les m^ihes cho- 
fes , ^toit plus foigneufe d^s de* 
hors. EUe vouloit,\ & paroitre 
delicate, & que le Bramirie pflt 
croire qu'elle ne cddoitqu'i Vi^ 
mouf. - 

Le Btamine , qtii ,. pour le ca- 
Taft^i^e & ia figurei rilTemblott 
lAfftz i Oafiis*, rife lui fut itff*- 
H6ur eft rieri, &m^rita tousTi^. 
t^omplimens qui lul pr6dl^ti'6it 
fans cefle la eotaplaiftnte FatiW?,. 
Apr^s quails eui*erit donn^llatf^ 
tendrerfe' ce qu'elle avoit exigd 
d^eux, ils tourn^rdnr la verni 
en ridicule , s'entretinrent ^li^ 
femble du plaifir qVil y af i 
fi^omper les autres , & fe firerit 
iftutuellemeiit des lejoris d'hy- 
j[Jocrifidsl . Ct$r deiix odieufes 
perronriej^ fefdj^ardfent etifin , & 

^ Fat- 



Fatfiid alii deferp€r6f fon. msri , 
Sl fkire paracfas ae fes. latixtiSi^^ 
tions. ' .'...' 

Pein}2mt:i}ae jeihstfaez elite, 
j^ne lui. connu^ point d'9utre$r 
7di;obs , d^amnfer fes. loilirs que 
GellesL que jlm laGojiti^es .^ Votre^ 
tpopurs Aiigufte-MajdOtd.' o 
-f atnl^, ii<)uce j)mcteQte gBiek> 
Ip ^toit^ fi'i&ithlijDiti t^uel^efots.. 
Vn. jour .iiufi.£aiile aHcec ifon Am* 
mine; ffle fe liVrait i lies .tranf- 
^orts iJSotx, )naii> que-. Is .hazard 
6<Uiduifit ^la.poTte-dutcajlxinEi:,^ 
qpfisndic ttes ibufJiirs jS& - de r; irEr- 
tams tetiAestAxliQt t'^^im^iredc;. 
LGi.^ocou|:^ti0&^ ipcmHqfies ; d$i' 
FAtni^. MifibiBfit; fr pen . iMagiii^ 
fe$ kib»£emexi£^ joarticiiliers^ <^e;i 
je d&ute \Cps& tbh mari deyitdt^ 
d'abord de qui partoient les font*; 
pira& les:ltfanges parolies. qui. 
venoxent de fnippp/ fes oreilhJSt; 
- Soit ciifin> qu'il ctM recarinoif^ 
tre la voix de^ Fzttai ^ que far 
curiofitd.feule lui fitd6firer dc. 
s'&laircir de cette avanture, il 
voulut entrer dans le cabinet. 
Malheureufement pour Fatm6 > 

E4, ^ 
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la porte n'dtoit pas bien fer- 
in6e> & 11 renfon9a d'un feul 
coup. 
Le fpedade qui frappa fes 

Jftux, le furprk au point que 
a fureur demeurant fufpendue, 
H fembla pendant quelques inf-^ 
tans douter de ce qu'il voyoit, 
& ne favolr k quo! fe ddtermi- 
lier i Perfides i s^Scriart-il enfin^ 
recevez le chitiment dd a vos 
vices & k votre hypocrkie ! 

A ces mots^ fans 6couter> ni 
l?sitm6, ni le Bramine^ qui .s'^- 
toient prdcipitds k fes pieds^ 
il les fit ezpirer fous.fes coups. 
Quelqu'affreux que fdt ce fpec- 
tacle , il ne me toucha pas^ lis 
avoient tons deux trop m€rit61a 
mort, pour qu'ils puffent dtre 
plaints ; & je fus charm^ qu'u- 
ne auifi terrible cataftrophe ap- 
prit k tout Agra ce qu'avoient 
6t6 deux, perionnes qu'on y a- 
voit ii long-tems regard^es conw 
mt des nQU>d^les.de vertu. 
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(B Fon verra des cbo/es fu'il fi 
faurrvit Hen ^'on^neif fas 
frivueh 

A P R' A s la mort. de Fatm^; 
I\ mon Am£ prit fon effort 
& vok dans uh Palais voifin, oil 
tout me parut i*-peu-pr^s r^gl6 
comme dans celui que j'aban- 
dbnnois. Dans le fonds pourtant 
on y penfoit d'une fa9on bicn 
diflKcente., 

Ce rfdtoit pas que k Dame 
qui I'habitoit , entrit dans cet 
age oil les femmes un peu fen- 
fces >. quand elles ne Gondamne-* 
roient pas; la galanterie eomme 
unvice, la regardent au moins 
comme un ridicule. Elle 6toit jeu*^ 
fi?& belle j & Pon ne pouvoit pas 
dire qu'elle n'aimoit la vertu, que^ 
Parce qu'elle n'dtoit point faite 
pour Pamour. A fon air fimple 
&niodefte> au foin qu'elle-pre- 
^oit de faire de bonnes adians 

E 5 & 



& de les cacher, Aia p^ix. qni 
lembloit rdgner dans fon coeur, 
OQ divoJt croire qti'^lle dtoit 
nde ce qu^elle paroiflbit. Sage 
mi contrainte &. faiis v«iiic€, 
elle ne fe faifoit^ ni uae peine, 
ni un mdrite,^ 4^ fuivre fes He- 
voirs. Jamais je ne la vis un 
tilomcnt V jit trifte^ : ni gfoidai- 
fej: Sa.vertu dtaii: douce & gaW 
Jble,: iHeiie^^'en faifoit.^siitt 
Gi-Qk de toarroenter ni -de nr6^ 

g-ifdr - le* autrfes ; .& elk 6toit 
rcet^rtidebeaucotfpplusr^ 
fervee-quei ne Id font.CBs fem** 
mes qui , ayant tout LSt^rcpfO'^ 
«bsr J flie crouvenC i cdpenriint 
pCTfonufc oictaptQ derf^pfdcktgt 
Son efpric. ^ioit-<nattfrdlmc»f 
gai,:;ffi elte necherchoit pswi 
cm diflnmiet PenjoteiMt. Elle 
ae croyoit pas fans dbtite>^om- 
mc beaocoup d'autr e$,qu*(Mi it?6ft 
jamais plus refpedla&le' cfcte lorf* 
Jtt'onjeflreniiuyeak Elle rtc» midiw 
Mttt.poirit,4c li'etirftvoik^S rtiotm 



-Per Ai^de-qu'eile arvoit 
aotantd^ifbibleinreff qae letf aui- 
tttesi^eUefeydit ^rdoaderft eel-. 

V -i les 



led qu^elle teur dif comrrqic Bden 
ne lui paraiffoit vicieux oa cr^- 
mmd qxtt ce qui I'eft cffefti- 
vement.. Elle ne fe dtfehdok 
pt$ les chofes permifea, pdar 
ne fe permcttre ,. comme .Ta^• 
»fi, que celles qui font d6fei>- 
daes. Sk maifbn ^tc^iiiuis faf- 
te , mm tenue noblcment^. Tous 
fcs hOQo4tes-gcns •d'Aigra fe &.i- 
foittit homiettr d'y . dtrt admis:; 
tons vouloient - connoitfe . nne 
femme d'un aufli rare caraa6- 
J;e; tOM la refpeftoient; &mal- 
if6 ma perverfittf natcrelle^ jjt 
«ie ^1$. eiuftn forcd die pcnfer 

ffkdis^ toffqcfc fentrat^ chci 
cette Dafire , ft rettipH encore 
fe la faiiffetd de - Fatmd, que -je 
»e d6Ufai pa^ d^alwd cjii'elle-me 
yt lesm^mds chofei:, 4c te con*- 
fondis au premier cadp.d^dfeitla 
femme vertueufe aVeclfhypd'- 
crite.. Ja^Mis' je lie vbyors 4Jh/^ 
^^r uil Efcfeve,' du tud SramsK 
^^> fans eroiVe (Ju'on me met*- 
Cfoit de la coffliverfaaonV & je 

fu» 
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fas long-tcms dtonnd d'y ttt€ 
toujours comptd pour rien, 

L'oifivetd k laqueUe on me 
condamnoit dans cette maifon , 
m'ennuyaenfin; &perfuad^ que 
-ce feroit en vain que j'attendrois 
-qu'on m*y donn&t mati^re k ob- 
fervations:, je quittai le Sopha 
de cette Dante, charmd d'etre 
convaincu par raoi-mdme qu'il j 
avoit des femmes vertueufes, 
mais d^firant affez' peu d^en re-p- 
trouver de pareilles. 

Mon Ame, pour verier le« 
fpedhicles que fon dtat aduel 
pouvoit lui procurer , ne vouluc 
pas, en quittant ce Palais , reur 
trer dans-, un autre , & s'abattit 
dans une aflez vilaine maifon> 
©bfcure, petite, 6c telle que ie 
doutai d'abord s'il y auroit de 
quoi m'y donner, retraite. Je 

S^fa^trai dans une-chambre tri- 
e , meubl^e au-deflbus du mi-* 
4iocre, & dans laquelle pour^ 
fimt je fus aflez heureux pour 
rencontrer un Sopha , qui , terni , 
di£labr^> t^molguoit alTez que 

c'dcoit 
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c'Stoit k fes d^pens qu'on avoit 
acquis les autres meubles qui> 
taccompagnoient. Ce fut avant 
que je fuffe chez qui j'^tofe, la 
premidre id^c qui me vint ; & 
quaud je Tappris, je ne chan-* 
geai pas d'opmion. 

Cette chambre, en effet,fer-* 
voit de retfaite a une Fille afle*^ 
}olie> & qui par fa naifTance, & 
par elle-meme , ^tant ce qu'on 
appelle mauvaife compagnie ^ 
voyoit cependant quelquetois leS 
gens qui, dit-on, compofent la* 
bonne. C'^toit une jeune Dan- 
feufe 9 qui venoit d'etre re9u©- 
parmi celles de rEmpereur, & 
dont ta fortune & la rdput^ion 
n'dtoientpas encore faites, quoi-- 
qu'elle connut particuli^rement 
prefque tous les jeunes Seigneurs 
d'Agra, qu'elle les comblat de 
fes Dontfo , & qu'ils PaffuralTentr 
de leur proteftion. Je doute' 
menie> quelque chofe qu'ils lui 
prominent 9 gue, fans un Inten- 
dant des Domaines de rEmpe- 
reur qui prit du gout pour eUer 
& fortune e&t Qrtdt change de;; 
face, Ab- 
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Abdalathif ( c'elt le nom de> 
cet Intendant) par fa naifiajjce 
& par foa m^rite perfonnd > ne. 
faifoit p^s viifc ooaqudte brillaii^' 
teL II gtok namrdi^ent roftcq 
& brutal; 6^ dcpynsfk fbrome^ 
il avoit joint . Fiiifdletice 4 feg 
4uitrest defams, Gc'n^imii psLs 
qtt'il ne vouldt etre poii; mai^ 
perfuad^ qa'ua lu)nime comtM 
Im, hoixDre quel^^un quand- it 
Ifit marqoe: des^ igacds*, ii wmi 
pris cette po}itefle froide & iSr 
che des gens: d'un- certain rang> 
qu'en eux on veut bien appcJJa? 
nigmt6, m^s qui dans Abdaier^ 
duf.€toit le cotiiftile xie la fotife 
& de Pimpertinence. H£ dans 
l-dbfcurit6 la plus ' profendie* i 
non f eulcmen t . il pOToit^ onHUi $ 
mais meme il nV^i^oit rien <^ft 
ue fit pour fe domier une origi^ 
ne illaftre. J^coijronnoit fes tra^ 
vers enrjpuant perp^dlcAien* 
le Seigneut. Vain & infolefir,- 
& familiarity outrpgemf iastaat 
tl^ae fit hauteur. - Ignoble & fans 
godt dans fi magnificence^ ^\^ 
if ^toi( ea; lui qu^na ndimle de 



plus. Ayec pea d'efprit , & 
moius encore d'^ducation > il 

fe CQa3Boitr^5''& done it oeyQii-» 

lut dif cidcn Tel qii'il ^toit jc&# 

pendant i .on te ioiiifigeoic v'-iion 

qo'il pdt Jimrc> » mai? il fy^mif 

obJiger. Les:;plus 'GrnEtids d'A*' 

gra dtoientaffiauement fes.cbi^iw 

piaiiana & fes flateurs ; & ieui^ 

lemmcs memes i6£oieiit fur^4et 

fied de M par^onnor des ^npeisj 

tinences Qu'avec* dies iipdiiflbit 

i Pc3cci« > ou de ne riea refbfer 

i Tf^ d^firs. Quelqu^ ccraru go^il 

futiians Agra> il ^bit-q^lq»^ 

fois bien-^^ifede fc^d^iafierrde; 

^0p;.sra]x4s.*.eflipi'eiremeh8 ^dea 

femmes de quality, & de cherv 

Cher 'der plaifira qai^ pwrd'tre 

motns brill8ns:> n'en 6pient'pas 

moins vifsj & (folon:ce qu^il 

avoit' Pinfolenbe de dire >' fotit 

Tent gii^res plai dangercax, ' j 

Ce 'fiit ujt foir^n fdrtata de 

chezKEmperear^devam qiii^Am** 

ne avoit daiifd/ qui oe noiii^^Qiti 

f^rotofteurr la ramenic che2 ' el- 
e. II pfomena : 4^ -^c^ tti&i 

& 
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& obfcurlogem^nty des regar4s 
orgueilleux & diftraits ; puis en 
daignant ii peine lever les yeux 
fur elle : Vous n'dtes pas bien 
ici, lui dit-ii; il faut xovs en 
tirer. C'eit autant pour moi^ 
que pour vous, que je veux^uc 
vous foyez plus coovenablement 
logde. On fe moqueroit de moi , 
fi une fille de qui je me fn61e, 
n'dtoit pas d'une fs^on k fe fai* 
re refpefter. Aprds ces paro- 
les, il s'aifit fur moi , & la tirant 
fur lui brufquement, il pritavec 
elle toutes les libertds qu'il. 
voulut; mais, tromme il avoit 
plus de libertinage que de d6- 
iirs , elles ne furent pas excefli** 
ves. 

Amine , que j'avois vu haute 
& capricieufe avec les Seigneurs 
qui alloient chez elle > loin de 
prendre avec Abdalathif ties 
airs familiers , le traitoit avec 
un extreme refpeft, & n'ofoit 
meme le regarder que quand ii 

?aroiflbit ddfirer qu*elle le fit. 
'ous me plaifez affez , lui dit- 
il enfin ; mats je veux qu'on foit 

fage. 



fiigfe. Point de jeunes-gens, des 
moears , une condoite r^gl^e ; 
£uis> tout- cela » nous^ne. ferions 
pas long-tems bons amis« AdieUi 
petite , ajouta-t-il en fe levant, 
demain vous entendre^ parler 
de moi. Vous n^etes point raeu- 
bl^e de fa^on quk»n puiiTe au-^ 
jpurd'huifouper avec vous; j*y 
vais pourvoir. Bon-]our. 

En achevant ce9 rnots^ il for** 
tit. AnJiBie k reconduifit ref* 
peftueufement , & revint fur 
moi fe livrer k tome la joic que 
lui caufoit fa bonne fortune , & 
compter avec far^M^re les dia-» 
mans & Its autrefr' richefles 
qu'elle attendoit le kndemain 
de la g^ndrofitd d'Abdalathif. 

Cette M6re , qui , quoique fern** 
me d'honneur , ^oit la plus 
complaifante des M^res , exhor* 
toit fa fille i fe conduire fage- 
ment dans le bonh^tir qu'il plai-* 
foit k Brama de lui envoyer ; & 
comparant T^tat ott elles ^toient, 
iceluidan&lequelr'elles alloient 
fetrouyer, faifoit miHe reflexions 
fftr Ia_p^oyideqce. de&:Dieux > qui 
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A'abandonoe janiaii ceiacqui^lft 

Btle-fir.api^ff qelkMineiOBgiid 
^mun^ratioix: dcst Seignetirs cpct 
avoiefit £td amte^ de[ fa' flite; 
Combieir jieit lenr amiti^- votis 
a^t-^ie - iti utile ? inon e»ftnt y 
hii difoit-eUe; aafl| c'^eft We& 
y6tr!e faute. . Je vcms Pii ckt 
ifiiUe foir, sroiis etes^ nde. trop^ 
dtfitci^. OtE vxms voas doonez 
fhir pme^iiKtadtncfe;' ceqm eft 
«ri grand viiSe ; ao'« qui fi« 
rapt ^s &tiettr> &vTO«st a d(S^ 
vi dt grahds : . ri^ctiles^ , votti 
^iis ptetiiEiIdeifeia«3Cfie;-- Je-n^ 
ijfip p& qu'esri^fe fiidsf^e quie^ 
qtemfe'^ 1 Dleuitib'ptatfe ; ' ra'ai^ 
il iiefabt!'^iieBetiieM'l% »cri^ 
«(fr-i' fespiyaar© - qiiNSA 'ett- ii^- 
glate fif fijitnke; it l^ttr iUi^tcyiif 
<iw3» qi)rtHi>l* pilfer ^fil-^'qjjfffe- 

itiprflUr cbimtie ^^Aiisf i' ' p^t • fe 

Sl6-]&Rlefittd]H9itttl^!irt)t6{fr^|gft 
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renoncie^ aox Seigneurs dt Ufe 
Cour , k moins que vous ne les 
vpyez incognito t & qu'ils n'aient 
pour vous de meilleures fa9ons 

§u'ils tf en ont cues jufques ici. 
ivous voulez> je leur parlerai , 
moi. Vous avez MafToud que 
▼ous aimez ; c'eft un bon choix; 
II n!eft conuu de perfonne, 11 
fe prete k tout, vous le fakes 
pauer pour votre parent , on le 
prend pour cela, il tfym rien i 
dire. Ce Monfieur qui vous 
veut du bien , s'y trompera 
comme les autres; en vous con- 
duifant avec prudence , il ne fe 
doutera de rien> &... Croyez- 
vous, ma Mfere, interrompit A- 
mine, qu'il me donne des dia- 
nans ? Ali ! oui , il m'en don-^ 
Hera. Ce n'eft pas, ajoutoit- 
eUe, que j'aie delavanite; maisy 
quand dn tient un certain rang, 
on eft bien-aife d'etre comme 
tout le monde. L^-deifus elle 
fe mit k compter toutes les filles 

3ui feroient aefefpdrdes , & des 
iamans , & des belles robes 
^'elle aurok; Id^e q:iu la flt>- 

toit 
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toit plus que fa fortune m^me. 
Le lendemain d'affez bonne 
heure, unchar wnt la prendre; 
& mon Ame curieufe de voir 
Pufage qu^Amme feroit des con- 
feils de fa M^re, la fuivit, Oi^ 
la conduifit dans une iolie mai- 
fon toute meubWe, qu'Abdala*- 
thif avoit dans une rue detour- 
n^e. Je me pla9ai, en yarrivant, 
dans un Sopha fuperbe que Ton 
avoit mis dans un cabinet extrd- 
mement omd Jamais je n'ai 
vu perfoime d^tii- une aufli fotte^ 
admiration , que celle qu^Amine- 
t^moignoit pour tout ce qui s'y 
offroit k fes yeux. Apr^s avoir 
curieufement examind tout, elle 
Vint fe inettre i fa toilette. Ley 
vafes prdcieux dont elfe lit vit 
couverte, un dcrin r^mpli de- 
diamans , des Efclaves bien ve- 
tus qui d^un air refpeftueu^t 
s^fempreffoient i li fervir^ des 
Marchands & des Ouvrlers qui 
attendoient fes ordres; tout 14- 
tranfportoit & augmentoit f6a 
yyrefle. 
Qjiaml elle en fut ua peure- 

F 3 vc- 
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vaaue^ .^Jllefofigca aujdlequ'eP^ 
fe'^fdievok jpuer devanc taiit de 
^'^^};^si Clle-paria a fes £f^ 
Ckve&^^v'ec. hauteur^ aux.Mar- 
CAiads i^^ux OuVriers avec iiH-i 
pertiriehcei . Ghciilit ce qu'elle 
Youlut, opdopna qiie tout ce 
qu'etle^ conima^^dpit jf fut prtt 
pbux 1^^ kijidemain ; au plutard , 
fe'^remijt i fa , toilette | y .reAa 
Ipng-tems,' &! en attendant; les. 
Qiagnfficeiic.es qui lu| ej:oi€nt , def- 
tineeV, 'fe,reyetit d'ufi deshabil- 
14 fgperbe qiii avoit ^te fait pour 
uhe^Princeffe d'Agra , & qu'pllq 
trooiva k peine aflez beau pour 

. Jme paii^laplus^^^^ F^rti^j 
4e . ja' jimp^iea i, s'oceupgr dp. 
tqi^ ce.qu'-elle yoypit,;^ I aV 
tend^;p..Ab4alathi£ ^ yej^s^ k. feir 
<it^n iljpajrut.^ H6 bieci .^"pe^^jigw? 
lulj^ir-ij^' Gpm^Bent; T?pus t/oi^T- 
vjsakvoijsv ^q ^'-1? ceci ^ i^fiiipc . 
f?;"F^PiC^. ^:'f?s:pie«Isx- &; dhmi 

Tfroercjft,d?:.^Qut ce qf^.il faifoit 
pour elle, "^^ , , . 



eos&pagiHe^ictetoatce qui fnep^ 
poifc mcsr jdrejltes. ..iCk ^n*€toie 
p«3 qtie jBp^enffe jamais tCntOTr 
du de iot^esy nmis ^dai mpin^ 
elles 6tx>icnt^cgante9i &!.de ce 
ton noUe avec le^oel il fenble 
prefque qu^on n'en dit pas. . 
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iVaw qae de ^engager 

i;: dania ai^e plus'iQftgiie cforf^ 

refSfidiv, Abdalathif tira* icte ftF 
pacflte tiae loTigfits tdurfe pleine* 
d*br; qu'iPjetm'ftnr iMie taferey 
dnin air ftiJgilgj^iir. Sfefrrez? cc- 
ci;^ Ini dlt-il,>votisfen[«iTezpfc# 

a? via^ddpettfe^de^ vc^e' 'niiifdrf 

Jebi*tts?al eni'CDj^ niiCttifiki^rJ 

foiricli' >}MS a^f<loi3irp^ 
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toujours feuls ; des Seigneurs-cl^ 
mes amis av^c quelques Beaux- 
Efprits, i qui je prete de Par* 

?^nt, y viendront quelquefoisv 
)n y ioindra de voscompagnes, 
des plus jolies, s'entend; cela 
fera. des foupers gais, je. les ai- 
me. 

A ces mots , il la condiiiiit dans' 
le petit cabinet oil j'^tois, & la 
Mer«, d'Amine , cette femmc 
refpeftable, qui jufques-li avoit 
6:6 prdfente k la converfation , fe . 
retira- & ferma la porce. 

Ce n'eft pas crune pareille 
converfation:, dit Amanzei en 
s'interrompant , que je rendrai 
»n compte exad k Votre Maje-' 
ftd. Amine yparut tout- i- fait 
tendre &vivejufqu'au tranfport.^ 
Abdalathif avoit pris foin de lui 
dire auparavant, que les fem- 
mes rdferv^es dans leursdifcourSi 
](l^ d^plaifoknt ; & avecreiivie 
qu' Amine avoit dt lul plaire>. 
fen Education & les, habitudes^ 
qu*elle avoit oontraift^es, Votre. 
Maj eftd imagine fans peine j qu% 
iGb^ tiafi de$ propoa qu'il : fejoltr 
^. j dip* 



(ttfficile de lui rendre^ & qui 
d'sdlleurs ne la flatteroient pas.' 

Pourquai cela , *demancfa 16 
Siilcai>, peut-dtrc les trouverbis»- 
je fort Dons? Voyons 'un peu? 
Voyez , dit la Sultane en fe Ic^ 
vant; mais^ comme je fuis fdre 
qu'ils ne m'amuferoient pas , vous 
trauverez bon ^e je forte. 

Voyez-vous cela! s'dcria Ic 
Sultan , la belle modeftie ! Vous 
croyez pent -^tre que j'en fuis 
la dupe ? Ddtrompez - vous. Je 
<ronriois les femmes k prefenti 
& je me fouvieiis a'ailleurs 
<iu*un homme qui les connoif? 
foit auflt-bien que moi , ou ^- 
peu-pr^s, m'a dit que les fem- 
mes ne fbrit rien avec tant de 
plaifir que ce qui leur eft d€^ 
rendu, & qu'elles a'aiment que 
les difcours qii'il femble qu'elles" 
ne -doivent pas entendre ; par 
Gonf(^quent, n vous fortez , ce 
n'ell pas que vous ayiez envie de? 
fortir* 'Mais n'importe, Amanr 
Mi me dffa i mon coucher cci 

aue vous ne voulez p^s qu'il me 
ifeiprgfent. Xelafera-pr^Gi^ 
^ LPartk. G f6- 



i6meat que je tfy perdrai rica> 
ii*efe-il pas vmi ? AmaDaei n'lK 
voit garde de ne pas convenir 
<|ue k Sultan avoit raifan , & 
apres avoir ^xag^r^ la prudeii^ 
ce de ik cosduitej il coDtinua 

aiufi: 

Apr^ reutretieu d^Abdalatfaif 
& (TAiniDe, qui fut plus^ la^g 
quUntdreflant> on fervid Com- 
zne je n'^tois pas dans la (alle k 
manger^ j^ne pmsi Sire, vous 
rcndre compte de cc qu'ils y 
dire&t^ Us reviurent loqg^tems 
apr^s. Quoii^'ik euffcnt foa* 
pe tete k tttc » il aoe pamt ^'ib 
n'en avoieut pa$ 6ti^ plmfobres, 
Apr^s qaelijues fortmauvais. dif> 
coursi Abdakthif fi'eodoriait fiw 
U fein de fa Daxae^ 
« AmiDe j toute complaifkote 

Si'elk €toit« tTQuva mnv»is 
abord qu'AbdaJftChif pch avec 
cUe de fi srandes liberty Sa 
vamt^ ibuffroit auffi du pea de 
cas qu^il paroiflToit faire d'ellc 
ILres &cs^ qu'U tai avail dooji^ 
ixkx la fa^cm doat elle avoit fou- 
wm Teutr^tien qu'cdle avoit €s% 
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fall 9 PavoiefitenotgueilUe^ 
& lui fajfoient croire qu'eUe m6« 
ritxnt qo'il prit la peine de Ten- 
tfetenir encore. MaJgr£ les at* 
teations qu'elle devoit i Abda^ 
ktthif , elle s'ennuya de la can- 
tratotc oik M la retenoit, & eUe 
en aoradt ^tourdimeat marqo^ 
fon chagrin » fi Abdalathlf > on^ 
vjrant pdamsient les yeux> f>e 
im efit demand^ d'on ton bnif* 
qDC # llieiure qu'il ftoit. II fe 
leva ikes atteodre fa r^poxtfe, 
Adieu, lui dit-il en la caraTant 
txntaicMDtnt, )e vooa ferai dire 
demain it |e pots fimper ici A 
ees TXKyts, il vouhtt Ibttir. Quel«^ 
que envie ^u^edt Amine qu'il la 
laafilt libre, elle cnit devoir le 
retenir ; qnoiqn^lle ponfllt la 
fiDi0et^ jnfqo'i^ plenrer de fom 
di£aart> ii rot inesDrablef & fc 
^^arrafia des bras d^Amuse^ en 
Isi <^knt qir^l vcmloit bien qia'ei^ 
le Vtixmit, mais qo^il t^ pritez^ 
doit pas £tre geii^* 

lykboid qu'il ftit forti > ctte 
&taaL > en nionorant i demirbas 
lie tootes les 4pitl»£tes nn%mS- 

G a f i- 
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ritoit. Pendant qu'on la desha-^ 
billoit, fa Mere vint lui parler 
bas. La nouvelle qu^elle don- 
noit k Amine > lui fit h&ter fes 
Efclaves ; enfin elle ordonna 
qu'on la lailT&t feule. Peu de 
momens aprds que fa M ^re & fes 
Bfclaves fe furent retires, la pre-^ 
xni^re rentra. Elle menoit un 
Ndgre, mal-feit, horrible i voir, 
& qii'Amine n'eut pourtant pas 
plutot apper^u , qu'elle vint Tem- 
fcraffer avec emportement. 
: Amanzei , dit le Sultan , fi vous 
Atiez ce Nfegre-li de votre hit 
toire, jepenfe qu'elle if en feroic 
pas plus mauvaife. |e ne vois 
pas ce qu'il y gite , Sire , rdpon- 
dit Amanzei. Je m'^n vais vous 
le dire, moi^ repliquale Sultan, 
puifque vous n'avez pas I'elprit 
•de le voir. JLa premiere femme 
de mon Grand-Pfere Schah-Riar 
<:ouchoit avec tons les N^gres xie 
•fon Palais. C'a ^t^, graces a Dieu , 
une chofe aflez notoire. En con- 
d(f quqrice de ce , mon fufilit 
;<jrand-Pdre , non feulement fit 
-^tran£;li?r celte*U, mais toutes los 

au- 



sntres qu'jl eut;apres,jufques k ma 
Grand-M6re Scheherazade, qui 
lui en fit perdre I'habitude^ Done 
je trouve fort pen refpeftueux 
qnePon vienne, apr^see qui eft 
arrive datis ma famille^ me par-> 
ler de Jtegres, comme fi je n'y 
devois prendre aucun int^ret, Jq 
vous paffe celui-ci, puifqu'il eft 
venu ;. mais qu'il a'en vienne 
plus , je vous prie.. Amanzei^ 
aprds avoir demand^ pardon au 
Sultan de fon dtourderie , conti- 
Bua ainfi : Ah ! MaiToud ^ dit Ami- 
Xi£ k fon Amant, que j'ai fpuffert 
d'etre deux jours fans te voir I 
Que je hais le monftre qui m'ob- 
f(fede ! Qu'on eft malheureufe de 
fe facriler i fa fortune I 

MaiToud k tout cela r^pondoit 
rifez peu de chofe. II lui dit 
eependant que, quoiqu'il raimfit 
avec toute la ddicateffe poffible, 
il n'^toit pas fach6 qu'Abdalathif 
eflt pour elle des attentions. II 
Texhorta enfuite k feire tout cet 
qui feroit convenable pourle mi- 
ner ; & fe livrant apr^s k toute 
la fureur des careffea d'Amine^, 

G 3. ^ • 
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lis commenc^rent une forte iPecK 
trecien doat la joie de cromper 
Abdalathif. angmentoit encore 
la vivacitd. Arant que de form 
da ahistx, eUe pcya fort g6n6- 
reafement Maffoud de I'extr^* 
me amour qa^il loi avok tifmoi- 

Bile pafiEk aveclmlapliisgraiik 
de partie de la miit^ oc le ren^ 
voya enfin , lorfqu'eile vit pa«» 
roitre le jour ; & la M^re d'Ami* 
fie» qui^ par une porta defonap- 
partement qui donnoit dans ce* 
iui de fa fille, ravoit introdiut> 
le £t fortir par la m^me voie. 

Amine pdfa la mKtm6t k efla« 
f er touixs ics robes qu'elle ayoit 
command6cs 9 & i en ordomier 
d'antres. Ce fut fon amnfement 
jufques k I'heure qui Ini 6toi£ 
marqude pour aller danfer cfaez 
TEmpereur. EUe en fut rame- 
Xk^e par Abdalatliif ; ils ^toient 
fuivis de quelques jolies compa^ 
gnes d'Amine^ de qoelques jen* 
nes Omrafas^ & de trois Beaux* 
Efprits des plus reaommfs d'A- 
^ Ilsj'einprefl^Qencirenvie 

d^ 
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<fc tetier Ja magnificence cPAbda- 

lat!hif> ion goBt> Ton air noble, la. 

dflicatcffe dc fon efprit, & la 

ibret6 dc fes iumi^es. »Je ne 

ewicevois pas comment des gens. 

qai , par leur naiflHnce , on leara 

tftlens , tenoient nn rang diftln- 

l6 , pouvoient fe pardonner 1^ 

flcflfe & la faulTerf de leurs ^o- 

;es. lis u'oublioient pas mfime 

loucr Amine; mais ilav^ri- 

t6 . c'€toit d'unc fit^on oui devoit 

tei feire fentir quelle n'^toit que 

fiilwdterne , & ^ne lans ce qu'oti' 

vouloit bien devoir i Abdalathif, 

ofi auroit ^t^ avec el!e auffi fami«* 

Her que I'on cherchoit k le pa- 

roitre peu. Aprds les louanges- 

d'Abdalatbif , cnacun fe di()>er(a 

dans le falon avec qui il lui plut^ 

La conVerfation dtoit, felon ceur 

qui parloient, tantdt vivc , tan- 

t6t plate; & en tout, il me pa- 

mt que I'on mftiageoit aflez peu 

les Dames qui devoient foupec 

chex Amine , $c qu'ellcs ne s'en 

^enfoient gu^res. 

On defcendit enfin pour fou- 
per. Comme il n'y avoit pas de 

G4? ^^ 



6& I«BS'OPH'Ay. 

retraite pour mon Ame dans: let, 
lieu oil Ton mangeoit, je ne gus. 
pas entendre les difcours qui s'y 
tinrent, A. en juger par ceux qui^ 
pr^cdddrent le louper , & ceiix^ 
qui le fuivirent, on pouvpit ne 
pas regreter de n*jetre point i 
jport^e de les entendre. 
^ Abdalathif noyd dans le vin>. 
eny vre des doges que le. merite 
qu*on avoit d^couvert ^ ton Cui-w 
finier, avoit rendu plus vifs & 
plus nombreux , ne tarda point k. 
§*endorniir. Un Jeune-homme 
qui avoit int^^et qu*il laiflat bien-^ 
t6t Amine en 6tat de difpofer 
d'elle, ofa bien Tdveiller pour 
lui repr^fenter qu*un homme 
comme lui, charge des plus gran-^ 
des aflEaires , & n^ceffaire a PE- 
ftit autant qu'il rdtoit, pouvoit 
quelquefois permettre aux. plai- 
firs de le diftraire, mais ne devoit 
jamais s'y abandonner. II prou-^ 
va fi bien enfin k Abdalathif com- 
biea il dtoit cher au Prince & 
au Peuple, qu'il le convainquit 
quMl ne pouvoit diffdrer de s*al- 
ter qpuch^/ f^Si que TEtat net 



rifquit d'y perdre fon plus fenne 
appni. 

II i fortit, & tout le monde avec 
lui. Quelques re^rds que j'a-i 
vois furpris entre Amine & le 
Jeune-homme qui venoit de ha- 
ranguer fi bien Abdalathif , me. 
fircnt; cf oire que je le reverroisi. 
bien-tot. EUe fe mit ^ fa toilet-, 
te d^unairoonchalaat, &d^bar- 
vzff6t de cet attirail fuperbe >. 
plus gAnant encore pour les plair 
firs<qu*il n^eft fatisfaifant pour. 
rapiour-prMre , elle ordonna* 
qu*on la^ laiuat feule. 
, La refpedable M^re d'Aminev 
gagnee appareroment par le re- 
cit que le Jeune-homme lui avoit 
feit de fes fouffranccs (car je ne 
&urois croire qu'une ame fi bel- 
le eut pu fetre fenfible k Tint^- 
r^t,) rtntroduifit cHfcrettement 
dans Tappartement de fa fiUe, & 
ne fe- retira qu^apr^s qu'il lui eut- 
donnd parole pofitive de ne fai- 
re k Amine aucune propofition 
qui put allarmer la pudeur d*une 
fille auffi fage & auifi modefte« 

En v^rit» ,• dit Amine au Jeun 

G 5 *»«- 



• 



fieslionime qoaixiib furent feuls^ 
il &ut que je vous aime bien ten- 
drement pour m'^tre ddtermin^e 
i oe qqe je £ds ! Car en&n, jc 
trompe on honnite^homme, que 
~e n'aime point i la v6riti, nuiis 
qui ponrtaat je derrois ^e fi-^ 
dHe. J'ai tort> je le fens biens 
raais ramoitr eft uoe terrible 
ehofe^ & ce qu'il me fait faire 
aujourdliui , eft bien ^lolgn^ de 
mon caraO^e. Je vous en fais 
d^autant plus de gr^ , r^pondic 
le Jeune-homme en voidant 
rembraffer. Oh! pourcela,re- 
pliqaa*t-eUe en le repooiTant^ 
Yo\lk ce que je ne veux pas vous 

!)ermettre: de la confiance, du 
Jentiuient , du plaifir k vous voir, 
je vous en ai promis ; mais, fi j*al- 
lois plus loin , je trahirois mon 
devoir. Mats^ mon enfant, lui 
ditle Jeune-homme, deviens-tu 
Iblle ? Qu^ft-ce done que le jar* 
gon dont tu te fers? Je te crois 
tout le fentiment du monde, af* 
ftir^ment; mais k quoi veuK*m 
qu'il nous ferve ? Eft-ce pour ce- 
hi que je fills venu id i 

, - Vous 



Ccnrit Moral, "ti^ 

Voas vous fitts trompf, rtf- 
ponditHdle , fi tous avez atten- 
^ de moi quelqu*aatre chofc* 
Qooicpie je n^^mn^ point !c Sei- 

rur Abaaiatbif , fzi fait voen 
lui £tre fiddle /& rien ne: 
peat m'y fiaire mamjucr. Ah! 
petite Rei&e, rcpartit It Jeunc- 
oomme tn raiUant , d'abord <pc 
tu as fait nn vcbh, je n'^ai nexi 
it dire, cela eft relpeftablej it 
pour la raret^ du fait, ie te per* 
mets <ry demeurer fiddle. H6! 
dis-moi, en aff-tu-beaucoup fait 
de pareils en ta vie ? Ne railler 
Ws, rtpoiidit Amine , je fuis fort 
fenijwleufc* Oh f tn ne m'^ton- 
ftes point , repliqna-t-il , vous 
«tttres fiUes , tant foit pen pnbii- 
^>ies, vous vous piquets toutes 
<te fcrupules, & vous en avez 
€a g^dral beaucoup plus que 
tes fcmmes vertueules. Mais i 
propos de ton voeu, tu aurois 
^ut aufli-bien fait de m'en inT* 
5[ttire tanudt , & de ne me pas 
^te prendre la peine de venit 
pafler !a nult ici. Cela eft vrai , 

^<?<WKlit-eUe d^ air embarrafl5f ; 

xnais 
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mais vous m^avez fait des propo- 
li'tions fi brillances , que d'abor^ 
elles m'ont ^blouie , je Tavoue, 
Hi ! lui demaadar-t'il , la reflexion 
te Ics a done gatdes ? Tiens , 

J)ourfuivit-il entirant une boar- 
ej voili ce que je t'ai promise; 
efuis Homme de parole; ihy a 
-dedans de quoi gu^rir tes 
Icrupuks r- & te relever de tous 
les voeux que ta as pu faire. 
Conviens-en du moins. Que 
vous etes badin ! ripondit - elle 
en fe faififlant de la bourfe ; vous 
mecpnnoiflez bien peu ! Je vous 
|ure que. fans rinclinatioa que 
je me fens pour vouS;* — . Finif- 
fons cela , interrompit-il. Pour 
fe prouver combien je fuis no-» 
hie, je te difpenfe desremerci- 
mens , & meme de cette prodi- 
gieufe inclination que tu* as 
pour moi : auffi - bien dans le 
marchd que nous avons fait en<f 
lemble, ne m*a-t-elle fervi k 
rien. Je. te paie meme auffi* 
cher que fi j'dtois en premier ; 
& tu fais bien que cela n'elfc 
pp daps les regies. II me fern- 
: ' ^ ble 






We que fi, rdpondit Amine ; }e 
£us une .peradie pour vous,' 
&•... Si je ne te payois, inter- 
rompit-il, qu'a raifon de ce qu'el-: 
le te coute, je te rcponds que 
je t'aurois pour rien. Mais en-u 
core une ibis, finiflbns; quoi^ 
^ue tu aies de Tefprit autant 
qu'on .en. puiffe avoir , la con*, 
verfation ra'ennuie. 

Quelque impatience qu'il mar-, 
quat, il ne put empecher qu'A-. 
mine, qui ^toitla prudence md-- 
me, ne comptat Pargent qu'il 
venoit.de lui donner. Ce n'e^^ 
toit pas, difoit-elle, qu'elle fe. 
d^fiat de lui ; mais fl ^ouvoit 
lui-meme s'etre tromp6. Enfin 
elle ne fe rendit k fes d6(irs, 
que quand elle fut fure qu'il n'a- 
voit point commis d'erreur de 
ralcul. 

Lprfquele jour fut pret ^ pa- 

roitre , la M^re d'Aiaine revmt, 

& dit au Jeune-homme qu'il 

^toit terns qu'il fe retir&t 1\ 

n'^toit pas tout-i-fait de cet 

avis, quoiqu' Amine le pri&t do 

youloir tien m.^pagw (^ r^p^taf 

tion. 
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tion« Cette coiifid6nitioir tet 
Taoroit ftirement pas 6branl^, 
& malgr^ fe& priires 11 feroit 
refti « a Amine ae Ini eat pro-- 
mis de Itti accorder it Tavetik* 
t«€ant de nuits qu'elle pourrolt 
cii d^rober k Abdalathlf. 

OBtre Abdalathlf, MiriTaad 
& ce Jeune^homme , k qxn quel- 
quefois elle tenoit parole , Ami* 
tte> qui aimit reronna l^tiUt^ 
des confdls que ft Mktc lui a- 
voit dotmis, recevoit indlff6* 
remment tdus ceox qui ta tro»- 
voient aflez belle pour la d^fi-^ 
rer, pourvu cependant qu'ih 
fiifient afle^ riches pour hii lure 
agr^er lati^ fotipirs. Boara?, 
waminea, Imaits , Mitita,ireB9 
Ciidis> hommes de toutes im^ 
tiont, de tout genre , de coot 
age, rien tf 6toit rebut€. II eft 
mi q«e, <;omme etle avoitde^ 
prlucipes Sc dee icrupules, 3 
txk comoit plus 8UX dtrangert > 
I ceax fsr^tout qu'dle regardott 
comme des Iiiiid£Ie$> qm^ fes 
Coijipatriotes, & it ceux qui toiK 
voi^fit la ifttee tot q^^ette. ^ Cc 



n^^coit qu'i i>rix d*2krgent quails 
pottvoient vaincre fes r^pugnaih- 
ces , & aprts qu'elle s'^toit 
dotm^e ■, tnompher de fcs r^ 
mords. Elle s^^toit meme fait 
lil-Hdefibs des af rangemens fingn- 
liers. II y a:voxt des cnltes qu^et- 
le ay oit plus en horreor que les 
antresr^ot ie me fonviendrat 
conjours qa'ii en codta plus k 
\m Gttebr^ pour obcenir d'elle 
des comphfiiances j qo'il n^en a- 
voit coded en pareil .cas k ^^ 
Mahometans. 

Soit qu'Abdalathif fut trop 
perfuadd de fon mfrite, pour 
croire qii'Amiiie pist etre innd^^ 
le, foit qu*aufli ridfculement il 
comptat fur les fermens qu'eUe 
hii a^oit feits de ri'fetre )amais 
qu'^lui> il fut Ibng-tems avec 
elle dans la plus parfaite ff^curi- 
t^; ^fan^undv^neffientimprf* 
va> quoiqu'il ne £&t pas fans 
exemple> il eilapparent qit^ y 
awoit^outours 6t6 jfikmgL 

J'eatends lueii » dit alors Ie 
Sultan , queiou^tta lui dit qo^el- 
ic €tmt vm^t. Noor Sire^ 

r6- 
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Tdpondit Amanzei. Ah !. ool i 
jrepritle Sultan, je vols k prdfent 
qae c'dtoit toute autre chofe , 
cela fe devine.; lui-meme , il la 
Xurprit. Point du tout , Sire , 
jepartit Amanzei, il auroit ^i^ 
trop heureux d*en etre quitte k 
fi bon marchd. Je ne fais done 

Slus ce que c'dtoit, dit Schah-^ 
aham ; au fonds ce ne font pas 
ines affaires, & je n'ai pas oe- 
jfoin de me toumer la t^te -^our 
deviner qudque chofe qui ne 
"m'intdrefle pas. 
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Tas plus txtraordinaire ^^amu^ 

Jant 

LE moment fatal oil toutes les 
I grandeurs, les diamans , les 
Ticheffes qu* Amine polKdoit , 
alloient s'^vanouir pour elle^, 
^toit venu, Du moins pour fe 
<:onfoler de leur perte , lui re- 
4loit-ilic fouvenir d'mi beau ion* 
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ge5 & Abdalathif, fuppofe qu'il 
cut rtv6 , ne Tavoit pas fait auf* 
fi agr^ablement qu'elle. 
. Depuis quelques jours, & j*a* 
vois . r^iliarqu6 qu'Amiae 6toit 
pius triile qu'k I'ordinaire, fa 
maifon la nuit^toit fermde> & 
le jour elk ne voypit qu^Abda-* 
latnif.^ Onlui avoit>dcrit beau- 
coup de. lettres, fictoutes I'a- 
voient chagrin6e. Je me per- 
dois en reflexions pour deviner 
ce qu'cUe pouvoit aVoir ; & ne 
Dpuvant le pdndtrer, je fus af-^ 
fez imb&ille pour croire que led 
jFemords dont elle ^toit agit^e^ 
caufoi^nt feuis k chagrin qu'el- 
le oaroiflbir avoir. 

Quoique la connoifTance que 
j'avois de fon caraft^re , dut 
m'interdire cette id^e, la dif- 
ficultd de pdndtrer la caufe de 
fon inquietude, me la fit for- 
Baer. Je* ne fus pas long-tem^ 
i voir que je m'6tois trompd 
fur tout ceque j'avois imagitid. 

Amine, PairembarralK, peni 
fif, fombre, ^toit un naatin i 
jCat toile^^^ ,, . Abdalathif-^ antral 



EUc fQugit \ fa vue ; dlle ft'£^ 
toil: PAS accoatam^ a le voir 
le matin, & oette viiite ioopi*^ 
0£e lui d^iut. Omfnfis & ti- 
snide » a peine ofarC-^dle lever 
ks yeux vox lui. A lamifte re^ 
from^e cPAbdalathif, aux re* 
gu*as terribles que de tems en 
UJSiA il lancoit fur elle^ il n'6- 
toit fMis difficile de ju^r qu'il 
^oit tanrment^ d^me id£e fl- 
cheufe ^ laquelle ^; vraifembla- 
Uement> ette avoit doaa€ Ueu. 
Amine > fans doute ^ favoit ce 
que c*dioit} car eHe tf ofa jar 
loais le Itii demaiider.> Il garaa 
9iel^e ti^ms le filedce. Vous 
^tes jolie ! lui dit^il enfin avec 
une furetir isoniqtte, vcms £tes 
jolie / Ooi , tr^ft-fidde ! Oh ! 
^rbleUy ma Reine, parUeu^ 
OH fanra vous appremtre ft txxt 
fi|ge> & Tons mettre en Meu oil 
voQsferea forcde de rCtre, da 
morns quelque tems. 

Quel eft done ce dffo<mr8> 
Monfieur? hd r^odit Amine 
it^un air de hauteur ; eft-<:e I 

1M peifasme emme tto£ qu'il 

licut 



« »• 



peut jamais s'adrefler? Mefurn 
im peu vos paroles , je vous 

pfic. 

L'itifiileiice d'Amine , dani 
la fituation pr^rente, parut fi 
fingnli&re 4 Abdalachif, que dV 
bord elle le confotidit } mais en^ 
in la fareor prenant le d€fl\is , 
ii raccablade txHites ks injures & 
de tout Ic m^pris qu'il croyoit 
hii devoir. Amine voulut alors 
entrer ta jiiftifloatkm ; mais Ab-« 
dalathif , qui fansdoute aroit de« 
t^tnoiasconvaincans de ce dont 
fl Paccufoit) Itti ordonna hxut^ 
qnement de fe taire. 

Amine oonvint en ce moment 
qu'Abc&lathif avoit raifon de fe 
phdndre ; mai$ 11 lui paroiilbit fl 
pen poffiWc que ce fdt d'elle, 
qu'elic tfen tevenoit pas. ElLe 
cratitiftme devoir, h. ibn tonr, 
rfeccabler de reproches ftir Tes 
inSd€lit6s > lui faire m^me des 
Temontranoes fur les mauvais 
ehoix qu'il fiiifoit \ toutes cbo-- 
fes qn'elle ne lui difoit, ajout?^ 
t-eBb> <S^ 9^ Pefxtrtiaef ' "' 







1^ 



qu*clle ofoit prendre k ce qui^ ICi 
regardoit. 

Une Impudence fi foutenue 




toit la dupe, ,ni de fa hauteur,, 
nide fes reproches , &craignant 
k la fureur ou elle le voyoit , 
que cette fc^ne ne fink ppur. 
elle de la fa^pn la plus tragique> 
crut enfin qu'elle devoit prendre 
le parti des larmes & de la fou- 
inimon. Ce fut en vain, rien 
IJie calma. Abdalathif. Je ne 
vous dirai pas ce qu'il avoit; 
jnais Jamais je n'ai vu d'homme 
fi f4ch6. De moment en mo-? 
ment il entroit dans des acc^s 
de fureur > pqndai^tlefquelsilau-r 
roit fans doute tout briff dans la 
maifon, fi tout ce qui y dtoit> 
)Qe lui eut pas appartenu, Get** 
te fage confid^ration le retenoit 
fur un fracas indecent qui Tau- 
xoit peut-fitte foulag^ , & fa vior 
Jlence qu'il fe faifoit pour fe re- 
.tenir fur cela ,. au^mentoit fa 

. CO- 
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Cbl^re contre Amine. Ce dont 
il 6toit le plus outr^., c*dtoit 
qu'on eut oi6 manquer d'une fa-^ 
con fi. cruelle a ce qu'on devoit 
a un homme comme lui. . Cela. 
£eul lui paroiflbit . inconcevable.. 
Aprds avoir dit toutes les im-» 

{pertinences que fa fureur & fa 
iatuit^ lui didoient tour k tour> 
il.s'emparagdn^ralement detout 
ce qu'il avoit donn6 k Amine. 
Elle s'^toit attendue k etre quit-> 
tde; & elle s'en confoloit, en 
jettant de tems en tems les 
yjeux fur les diamans &; les autres 
chofes qu'elle croyoit qui lui 
ttfteroient, Mais, quand elk vit; 
rimpitoyable ABdalathif fe met- 
tre en devoir de tout reprendre, 
elle poufla les cris les plus per^^ 
eans & les plus douloureux. Sa^ 
M^re alors entra, fe jetta mille 
Ibis aux pieds d'Abbalathif^ & 
crut Tappaifer beaucoup- en lui 
avouant que c'^toit un- maudit 
Bonze qui ^toit caufade toutce 
qui arrivoit. 

Loin que ce qu'on difoit du 
ikmze i jaxi&t attendrii: Abdalar? 
^. Hi thif>* 
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thif 5 U femMa le Mceitiiiner k 
ttfer de toate la rigueur poffible. 
H^lfts! ajoacoit€rilte!ne&c4aM6- 
re cT Amine, nous fommes bi^n 
pvinies de nous €tre fi6es i Bn In« 
fiddle ! Ma fille fait ce qoe j'eo 
penfois > & qae jt lui ai toujoars 
dit que cela ne ponvoit que lai 
porter malheur. 

Pendant ces lamentations , Ab^ 
dalathif ayant i la main un dcat 
de tout ce qu'il avoit dpnn^ k 
Amine, fe faifoit tout reftituer 

Sar ordre. Lorfque cela mtfait: 
L regard de Targent que je vous 
ai donnd, dit-il i Amine d'nn 
air grave; jc yous le laiffe; il 
n'a pas tenu^ moi> petite Rci- 
ne, que rous n*ayiez <§td plus 
heureafe. Cctte mortification* 
ei vous rendra ftns doute plus 
prudente; je Ic ddfire flncdre-' 
ment. Allc», ajouta-t-il, je n*ai 
plus befcin de voos ici. Ren- 
der graces au Ciel de ce que je 
ne porte pa9 plus loin ma.co« 

l^re. 

• En achevant c^ paroles j k 

afdoaaa k fts BTcbvftde tesftK 



re fortlr , a*^caat pts plus ^firm 
des imures fttroces qs^ftiors ^Hcs 
vcmiiOoieQt contre Itti > ^MI ne 
Ravok 6t< d€s tarmes ^u'il ieur 
avoit vu r^Spandre. 

La curiofit^ de voir Tufage 
^' Amine feroit de fen hurailia* 
don, me fit rdfoudre , malgrd Ic 
d^godt que fes moeurs me cau- 
foient , lla luivre dans ee rtduic 
obfcurd?o4 AbdaJathif Pavoit ti- 
rde, & 06 elle recourna cachet 
fit hontc& la douleur de n'avoir ' 
pas fu le ruiner. 

Ge fut dans ce trifte lieu que 
je fus t^moih de fes regrets & 
des imprecations de fa vertueu- 
fc M6re. Les debris de leurfor* 
tune, qui ^toient encore eonfi- 
d^rablcs, les confolirent enfia 
de ce qu*efles avoient perdu. 

H6 bien! ma fille, difoit un 
jour la Mftre d'Amhie, eft-ce 
done ufi fi grand malheur que 
ee qui vous eft arriyd ? Je con* 
¥iens que ce monftre que vo« 
•vier, droit la libiralit^ mtmt\ 
naife eft-il done te fSml i qui 
mnos pidffi« piaire? D^aflle«ir»:^ 

- •■'- quaud 
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^uand vous n'en retrouveriea 
pas un aulfi riche^ croiriez-vous 
pour cela 6tre malheureufe ? Non, 
ma fiUe^ ou Tefp^ce manqae^ il 
faut fe dddommager par le nom-^ 
bre. Si quatre ne i'uffitenc pas 
pour le. remplacer, prenez-ea 
dUx , plus meme s'il le faut. 
Vous me direz peut - etrc q»e 
cela eit fujet k des acddens ^ ce-^ 
la eft vrai4 mais., quand^pn ne 
fe met aur-delfus de ncn,'^e Ton 
craint tout, on refte /-dads Pin-* 
fortune & dans robfcurit^. 

Quelque envie qu'Amine eiit 
de mettre ^.profit ces fages con- 
feils, Tabandonnement ou elle 
6toit, ne lui permit pas de s'en 
fcrvir auili-t^t qu'elle Pauroit 
youlu. Son avanture avecAb- 
dalathif lui avoit fi bien donnd 
dans Agra la reputation d'une 
perfonne peu fure dans le com-^ 
merce , que , hors le fidde Maf- 
foud, de qui la tendrefle dtoit 
;4. Pdpreuve de tout, je ne vis 
chez die , pendant Icmg - tems, 
que quelques-unes de fes compar 
gpes qui..yei¥)ii5ot la, voir, plur 

t6x 
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tot fans doute pour jouir de foa 
malheur^ que pour Pen confoler. 
Le terns qui ef&ce tout, ef- 
fagsi enfin la mauvaife opinioil 
qu'on avoit d'Amine. On la crut 
chang6e ; on imagina que les t€^ 
flexions qu'on lui avoit lailK le 
terns de faire, Tauroient gudrie 
de la fureur d^^tpe infid^Ie.^ Les 
Amans revinrent. Un Seigneur 
Perfan qui arriva dans ce terns k 
Agra, & qui n'en favoit^ue m^** 
diocrement les anecdotes, vit 
Amine 2 la trpuva jolie, & s'en 
enteta d^autant plus, qu'un de 
ces hommes obligeans qui ne 
s'occupent que du noble foin de 
procurer des plaifirs aux autres> 
raflura que , s'il avoit le bonheur 
de plaire i Amine, ildevroitlul 
en favcOT d'autant plus de gfd, 
queceferoit la premiere foibleC- 
fe qu'elle auroit k fe reprocher. 
Tout autre auroit cru la cho- 
fe impoffible ; le Perfan ne la 
trouva qu'extraordinaire. Get- 
te nouveaut^ le piqua ; & k I'ai-* 
de de rirrdprocnable tdmoin dC' 
la vertu d'Amine , il apheta ^ ^^ 
.X Partis. I plus 
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pkis haut prix, des favears qau 
dans Agra 9 cammenfoient k etre 
taxf es aa phts bas ^ & n'^toient 
|>ourtant pas eocore auffi m^pri* 
fees qu'ettes aucoient dA l'£tre« 

Cette trUfce msdfoai qu'Amirie 
habitoit, fi&t encore une fois 
qmtt6e pour on Vniak fiiperbe 
joh brilloit tout le fiifte des Ii^- 
des. Je ne fais fi Amine ufa &- 
jgement de & ncmvelle fortune ; 
mon Ame cebut^e d'^tudier la 
fienne, alia chercher des obiets* 
plus dignes de s'occuper > dfans 
le fonds peut^tre auffi mdpnfa-* 
t>les , mats qui plus orn^ , la 
7dvoltoientmQdns> &ra]Du£6iesit 
davantage. 

Je m'envolai dans une majfofn, 
qxi^k fa magnificence & au goi&t 
qui y r^gnoit i^e toutcs parts, jc 
reconnus pour tine de celles oil 

1*e tne planbis k demeurer > oii 
fon trouve touiours le plaifir & 
la galanteiie , & oii le vice mt- 
me > d6guifi^ fous Fapparence 
de ramour> embelli de toute la 
4^Iicatefre & de toute r61^n« 
ffe poffihks , 0£ s^offre jamais 
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auz veux qae Cm^ les formes 
les plus ££duifantes« 

La MaitrdTe de ee Palais €* 
tart charmante , & it la tendref- 
ie qn^elle avoit dan& les y&xx, 
antaiic <fi^ii fa beaat^, je jugeai 
qae mon Ame y troir^eroit det 
anurfemefis. Je reftai qodque 
terns dans foa Sopha^ fansqu'el>- 
le daign^t feiskmeiit s'y afleoin 
Gepe&dant elle aiinoit^ eUe £toit 
aim^- PbHrfuivief par foil 
Amant> p^rfgckde par elle-mfi- 
me, il n^y avokpa^ d'apparen* 
ce que je lui l^ile toujours auffi 
isodifff rent qu^elle fembloit fe I? 
promettre. (^and }'entrai che^ 
^e , ii ayok d^ja obtcnu la 
permiffion de lui parler de fon 
amo^i^ ; inais> qudiqu'il fi^t aima-^ 
ble & fM^effant, que m^me il eut 
dija perfimd^ , il ^toit encore 
biea foin de vaincre. 

Pft&iime ( c'eft ainfi qu'elle 
s*apj>eBoit).reffoMoit avec pei^ 
ne ^ ia vertu ;• & Zutma trop ref- 
peiftneux pour etre entrepre- 
nant, 'attendoit d'u terns & de 
fes foios , qu'elle prk pour lui au- 

I 2 tant 
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dii€. D^aillears^ plus il mdna'- 
geoit les fcnipoiles de Ph^mme , 
plus 11 s^afluroit la viftbire*. Un 
moment donnd par le caprice > 
s'il n'eit pas faifi> ne revient peut- 
ttre jamais; mais, quand c'eft 
I'amour qui le domie^ U femble 
que moins on le faifit^ plus^ il 
8'emprefle i le rendre. J'ai ce- 
pendant oui dire , re^qua 
bchah-Babam > que les £eiziiiies 
n'aiment point qu'oja ne les de* 
vine pas. Cela pent 6tre quei«^ 

?uefoi$ » r^pondit Amanxei ; mais^ 
h^nime pralbit diffSremmeBt, 
Ci n'aimoit jamsiis rant Zuima , 
que quand il avoit £oS pins ref- 
pedueux qa'eUe-meme ne Tavoit 
d^fir^. Et> demanda encore le 
Sultan , lui arrivoit-il fouvent de 
^'y m^prendre? , 

Oui 9 Sire 9 rdpondit Aminzei ^ ' 
& quelquefois fi f roffi^r^nent | 
qu'il en ^tait ridicule. Un jour, 
par exemple, il entra chezPhd* 
nime ; il y avoit plus d'une hen- < 
re que livr^e k fa tendreffe, el- 
le ne s'occupoit que de lui. Et 
lt.aw)it commcncd par le d^firer 

vi- 



tivemeat ,& foe imaginatioQ s'^ 
eluneiffanc par degr^s > elles'aban^' 
donfia voluptueufexnent k fort 
deferdre. 11 €toit an plus haut 

r[>int, lorfique Zulma fe prdenta 
fes yeoXr Son tremble augmen* 
ta, eUe acfaeva; de rmmr en le 
voyant. Ah ! sMl eAt devini ct 
qui faifoit sdors raugir Pii^nime !- 
S'il etfiit ofif mdmela prelfer ! mais 
il fe croyoit fort mal avec die 
de queiqaes libertds fort inno- 
eentes que la veilie il ayoit vou- 
la presidre > &: il employa 4 lut 
en demander pardon , le terns 
oft elle ne fe feroit offenfite de 
rien. 

Ah! le Butord, s'^criale Sul2^ 
tan, il n*eft pas croyable qn'oii- 
foic fi bdte ! U ne faut cependant- 
pas que cela vous ^tonne, Sire^ 
repartit Amanxei; tout le tsemj 
que f ai dt6 Sopha, j'ai vu man* 
quer plus de mom ens que ie n'ea 
ii vu Yaifir. Les femmes , iccou-^ 
tumdes i nous cacher fans ceffe 
ce qu^ellespenfent, mettentfur*- 
tout leur attention k nous diffi- 
nuler les mouvemeois qui les 

h 4. R^^ 
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portent k la tendreffe ; & telle a^ 
peut-etre k fe vanter de n'avpir 
jamais fuccombd^ qui doit moins 
cet avantage k fa vertu y. qu'i 
^opinion qu'elle en a fu donner* 
- Je me rappelie qu'^tant chez 
mie femme cd^bre par fa rare 
vertu, j'y fus aflez long-tems 
fans rien voir qui ddmenat Tidde 
qu'on avoit d'elle dans le monde^ 
11^ eft vrai qu'elle n'^toit pas jo- 
lie, & qu'il faut convenir qu'il 
n'y a point de femmes k qui il 
foit plus aif(6 d'etre vertueufes , 
qu'i celles qui manquent d'agr^- 
mens. Celle-ci joignoit k fa lai- 
deur un caraft^re d'efprit, dur 
& fev^re, qui effrayoit pour le 
moins autant que fa ngure. Quoi- 
que perfonne ne fe fut hazarde 
i eflayer de la rendre fenfible, 
on n'en croyoit pas moins qu'il 
<toit impoiRble qu'elle le devint*. 
Par je ne fais quel hazard, un 
homme plus hardi , ou plus ca- 
pricieux qu'e les autres, ou qui 
ne croyoit pas a la vertu des 
femmes , un jour fe trouvant 
fcul aypr^s d'elle, ofa lui dire 

<iu'ili 
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qu*il la trouvoit aimable. Quoi- 
qu'il le lui dit affcz froidement 
pour ne devoir pas en dtre cru, 
iin difcours & nouveau pour elle 
lui fit impreffion. Elle r^ponditF 
raodeftement , mais avec trou- 
ble , qu^elk n'dtoit point faite 
pour infpirer de pareils fenti* 
mens. II lui bai& la main; elle 
en treflaillit. Son air embarralK, 
fa rougeur, le feu qui tout d*utt 
coup anima fes yeux , furent de 
furs garans du defordre qui s'dr 
levoit dans fon ame. II lui r^ptf- 
ta, en la ferrant dans: fes bras 
avec tranfport, qu'elle faifoit fu J^ 
lui riraprdfion la plus vive^ Je 
ne fais (pendant qu'elle conti- 
nuoit k s'en ^tonner) comment 
fl fit pour lui prouver qu*il di- 
Toih vrai ^ mais cett« modeftie 
dont elle s^^toit armde , com- 
men^a k cider i P^vidence, 
De quelque nature que flit lar 

f)reuve qu'il lui ofrroit , en 
a convaincant, elle acheva de 
hv fubjuguer. Soit que des ob- 
jets fl nouveaux pour elle lui im- 
pofaflent, . foit qu'en ce moment 

I 5 ^^- 



fz L « S a p IT A, 

die fe fench fotigude dn 
cle fa verm, k peine ife fouVint- 
eUe qne la.bieiu6uice demandoit 
an moiss qn'elle combattit^ & 
elle fe retidit piss promptement 
que les femmes meme accoatu- 
m6es k rdfifter le moin^. Cet 
cxemple, & qoelqnes totres da 
mteie genre, m'ont fait croire 
qu'il y a bien pen de femmes ver^ 
mevfes qu'on ne poiiTe atcaqner 
fltns fnec^, & qa'il n'y en a 
point dt plus faciies i vaincre^ 
que ceUesquiomie-raoina^iia* 
bitode de l^amonr. Mats je re^ 
▼lens avz deux AoMSis dont je 
fldfois l%iftoire k Votre Ma^* 
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QA T^n trouvera beaiuwp h n^ 

UN folr, en quittant Pfi^ni- 
me, Znlma Ini demanda 
qiiaad ii pourroit la revoir. Quoi- 

qu'el- 
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rqii'elle craignit beaoooizp & pr6^ 
fence ^ eUe ne fkwoit pas s'ea 
paiTer ; aanfi , apr^s avoir rfivd: 
quelque. terns .^ die lui rdpbndit 
qu'il poorroit la voir le tende-- 
main.. 

Phdnime, quifentoit bien tout 
Te danger qn'il y avoit pour efle 
i etre fieule ai^ec iiii, avoit pen'* 
£6 k avoir dtt monde^ & ponr^ 
tantik dire^ le jour du rendeas-^ 
vous, qu'elie n'y 6toit pour per^" 
fenne (}iie pour Zuima.. li lub 
fieAiMbit que qtiand 11 trouvoit; 
^elqu^n chez eUe , moiiu Ox 
rvpit la iibertd de lui parler de: 
ton amour, plus par miller chok- 
ies qu'il imaginoit, 11 tftdioitd6> 
tiii faire comprendfe qu'il j th\ 
ittoit perpdtuellcment occupy ;. 
& Ton eft fi clairvoyant dans le 
iQonde ! Elle entendoit ft bien 
Zulma ! La m^chancetd des fpec^ 
tateurs ne pouvoit-elle pas- leur 
ddnner cette penetration qu'd- 
k ne devoit qn*k Pamour? Zul- 
ma etoit moins dangereux pour 
die, quand ils etoient feuls,. 
poaqu'alora ilfiMto ^tre jpefpec^ 



tueux 
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. tueux ,.& que devant des ti^moins^ 
il n'^toir pas affez prudent ; done 
il ne falloit jamais le voir ea 
compagnie , que le moms- qu'il 
feroit poffible. 

D'ailleurs, il ^toit ft trille 
•q|[iand il ne pouvoit pas lui par- 
ler! N*y avoit-il pas trop d'inhu-i- 
manit^ i.. le priver d!un plaifir 
que jufques alors elle avoit troii-^ 
v6 fi peu de rifcpie k lui accor* 
der? 

Toutes c^s raifons avoient de-^ 
termind Ph^nime,. ou. du moins 
die le croyoit, & elle fondoic 
toujoors, fditiurdes chofes qui. 
lui paroiffoient auffi fenfires, ce 
que I'amour feul lui feifoit feire 
en faveur de Zulma. 

Ce jour m^me elle avoit 6t6 
extremeraent tentee de faire foa 
bonheurv Elle s'etoit dit" tout 
ce que pent fe dire une femme 
<jui veut fe vaincre elle^memcy 
fur ce qu'elle oppofe k fon 
amour: elle s'^toit exag^re la 
conftance & les foins de Zulma ^ 
ce d^fir toujours fi prelEint qu'il 
affait de lui plaire : elle fe ibu-f 

ve- 
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venoit m^me avec plaifir qu'il 
avoit toujours- mieux aime etre 
trompd , qu'infid^le. Zulma> 
dMleurs, dtoitjeune, fpirituel». - 
bien fait, toutes chofes Ajr lef- 
guelles elle ne croyoit pas ap- 
puyer, mais qui n' en ^toientpas. 
moins celles qui Tavoient Ire plus, 
touchde. 

Qui diable rarrretoit done ? 
Fernanda le Sultan ; cette fem- 
me-li m'exc^de. Huit ans de 
vertu , r^pondit Amanzei , huit 
ans dont une feule foibleffe al- 
loit lui enlever tout le m^ritel 
Eneffet, s'^criale Sultan, voi- 
li ce qui s'appelle «ne perte! 

Elle eft pour une femme qui 

Penfe , plus confiddrable que 

Votre Majefti^ ne le croit , rd- 

pondit Amanzei. La vertu eft 

toujDurs accompagn^e d'une 

Paix profonde ; ell^ n'amufe pas, 

^ais elle fatisfait. Une femme 

^ez heureufe poi;ir la poff6^cr, 

toujours contente d*elle- meme> 

peut ne fe regarder jamais gu'a- 

vec complaifance. yeltime 

^u'elle a ppur elle, eft toujours 

jufti- 
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joilifi^e par c^Qe des autres^ ^ 
tes plaififs ^'elte facrifie , ne 
vident pas ceos.que le lacr^ee 
loiprocure. 

Xiites-i^i ^m pea , dit le Sal-^ 
taa, croyezHvptis , flj^avois 6t6 
femme , qncpeuiTe dttf vertneu- 
ft?Bnr€tk6, Sire, r€pondir 
Amanzei, ftupefait de la quef^ 
tion, je H*en fais rien. Poar- 
qooi tf en favea-v0us rien ? de*^ 
nanda le Su}taa. Blais eft -if 
croyabte qae Pon &ffe de pareil* 
les qjBteftians ! die la Sultaae* 
Ce n'eft pas vous que f interro- 
gc , repliqua-t-il. Je veux fen- 
lemenc q^'Amanzei me dife ft 
j'avrais it6 vertueHfe* Sire, je 
<^ois qQ*om, repartit Agumzei* 
H6 bien, mon clier, vous vous 
trom^z, reprit Schah-*Bftham j 
j^aurois 6t6 tout le eofltraire. Ce 
^ue j'en dis , au-refte , ajouta-t- 
ii en s'adreflknt i la Sukane , ce 
n'eft pas pour vous dfgoftter d'd-' 
tre vertueufe, vous; ce que je 
penfe 1^-deflus , n'ell que poui^ 
tnoi, & peut-6tre bien que, ff 
y^tois femme , je ^changeroifi^ 

cravis: 



A'ms : fitr ces fortes de chofes 
chacttli prenfe comme il i^ut* 
& je ne contraiDS perfionne. Vo* 
tre Maitre s'embarrsfle^ dk en 
fouriantla Ssldme 4 Annmiseii 
& je voQs c^onds qu'll votis fe-^ 
ra fi»rt (d7lig6> fi vous pouffiu^ 
i^ez votre conte*^ Ce qoc j'^en- 
tends, a'dt pas loaiirvais^ repllH 
91^ le Sokan; ne diroit^en pas 
que c'eft jnoi xfoi imerFomps ? 

Zalma emxa^ reprit JUB2&2(eij 
& PWnimc^ quoiqu'il vtet pte- 
tot qu'elle ixt ratt€nd«*t , M 
lailTa pas de lui dire qu'll venok 
bien tard. 

Que|e fms beareur^ PbM^ 
me, lui dife-il tendremeat , q^e 

Ph^ime ne s^apper^ut qm dam 
cet inftant , de la force de ct 
^a'elle yenoit de lui dwe. Ell« 
vwiut s'excufer, & nc fut que 
f^pofldre. Zuhna fourit de Venn 
Wras oil 11 la voyoit , & elle 
rougit de Pavoir vu fourire. H 
fejetta i fes genoux, & lui bai- 
« la main avec utie ardeur ex- 
treme* £Ue &t un mouvemeoe 

pour 
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pour la retirer ; mais , comme il 
ne faifoit pas d'efforts pour 4a 
retenir, elle la lui rendit. 

Zulma cependant lui difoit les 
chofes les plus tendres. Elle 
ne lui r^pondoit pas ; mais elle 
r^coutoit avec une attentian & 
unc avidity qu'elle fe feroit fure- 
ment reproch^es fi elle avoitpu 
ddmdler fes mouvemens. oa 
gorge dtoit un peu ddcouvertej 
elle s'apperQut qu'il y portoit 
fes yeux, & voulut rapprocher 
fa robe. Ah cruelle ! lui dit 
Zulma. 

Cette exclamation fuffit pour 
arrdter la main de Ph^nime. 
Pour laiffer jouir Zulma de la 
Idg^re faveur qu'elte lui ^ccor- 
doit, fans qu'il put rien en con- 
clure contre elle, elle feignit 
d'avoir quelque 'Chofe k raccotn- 
moder k fa coiffure. Les yeux 
de Zulma ne purent, fans s'en- 
flammer, s'attacher long -terns 
fur Tobjet que Phdnimelui avoit 
abandonnd. Elle fe livra d'a- 
bord au plaifir d'etre adiniree 
■de ce qu'elle aimoit j fes .yeux 

fe 



fe troubldrent, elle regarda Zul- 
ma languiffamment , & parut 
plongde dans la plus* tendre re- 
verie. 

Alkms, Zulma, drt alors le 
Sultan ; mais il ne vdyoit pas 
eela , lai \ Ah la cruclle b^te ! 

Phifnime, malgre le defordre 
qui s'^eraparoit d'elle, pourfuivit 
Amanzei , s'apper9iit ae celui de 
fon Amant; & craignant dgale- 
ment I'emotion de Zulma & la 
fienne,dle fe levat^rufqucment. 
II fit quelques efforts pour la re^ 
tenir; & n'ayant plus^ la force . 
de lui parler , il tacha., en arro- 
fant fa main des pleurs qu'il rd- 
pandoir, de'lui faire compren- 
dre combien il dtoit toudid d^ 
la cruelle rtffolution qii'elle pre^ 
noit. Tantde refpett achevoit 
d'^monvoir Phdnime ; mais I'a- 
mour ne Tayant pas encore ab- 
folument vaincue , elle triam- 
I^a, & de fes propres ddfirs , 
& de ceux de fon Amant , plus 
dangereux pour eller, peut-etre , 
qije les fiens memes. 

Auffi-tot qu'^elle fefiit dfbar- 



raffiSe des bras de Zulma, ^Ue 
lui fit figne de fe' relever ; il 6^ 
h6it. IlS.fe rtggrdtrcnt quelque 
terns en gardant le filence* Phd- 
liime eofia lui dit qifelle vouloit 
^ouer. Quelque d^lac^e que 
cette envie parut^ 2fulina, il nc 
fiivoit pas refiiler aux yolontds 
de Phenime^ & il prepara tout 
lui-^mdme avec autaut de viva*- 
cite , que ii c^eut 6t6 lui qui eut 
d^fird le jeu. Cette nouvelie 
preuve de fa foumiifioa toucha 
e^rSmement Phdnime^ & je la 
vis prete k lui demander par^ 
don d'une fantaifie qu'alors elle 
trouvoit ridicule.. 

Le repentir de Ph^nime ne 
dura pas autant qu^il Tauroit 
fallu pour le bonheur deZulma^ 
& plus elle fe fentit ^mue , plus 
elle crut devoir lui cacher &>n\ 
trouble. EUe fe mit done an 
jeu; mais il lui iufpira ua enaui 
qui lui fit bien-tdt connoitre qu€: 
ce qu'elle avpit imaging contrei 
Zulma, ^toit pour eUe d'une 
bien foible reflource. Elle n^< 
youlut pourtaat pas croirc d'a- 



1k>rd <]ue les difpofitions oil elle 
^coit pour Im, cau&fTent cette 
langueur dans laqii£lle elle fe 
fentoit; & rattriboaot uoiqiieH: 
metit aujeu qu'elle avoit cfaoifi, 
elle prcm fonAmBXit d^en preii«< 
dre un autre.- 11 obdst en fou^ 
piranCj & elle n'en fut pas moins 
tourmeDtee.^ Cedefordrequ^d-*^ 
le croyoit calmer » ccs tendres 
idi^es oont elle cherchoit i fe 
diilraire> iembloietit > par la 
violeiH:e qu'elle fe faifoit, s'ac* 
croitre & prendre plus d'empi*- 
re fur fon ame. Abim^e dans 
fa reverie, elle croyoit regard 
der foil jeu, 6c ne s'occupoit 
que de Zulma^- 

L'airp^etr^ qu*elle lui voyoit, 
le« profonds foupirs qu^il pouf^ 
foit, fes lartnes qu'elle voyoit 
pr^ de couler , & que fon ref«^ 
pe^ pour elle fenabloit feul r©»- 
tefiif encore , achevferent d'at-* 
te^idrir Phdnime. Toute enti^*- 
re aux tendres mouvemfens qu'tf 
loi infpiroit, elle s'attacha uni- 
^ement k l& regarder ; foit- 
oft^eoto^^lk fflt confufe'de Ti^ 

K 2.- tat 
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tat oil elle fe trpuvoit, foit- 
qu'elle ne piit foutenir les re-- 
gards de Zulma , elle appuya fa 
tdte fur fa main. Zulma ne la 
vit pas plut6t dans cette attitu- 
de , qu'il alia fe jetter k fes pieds ; 
ou Phdnime trbp occupee, ne 
le vit pas , ou elte ne voulut pas 
Vtn empecher. II profita de ce 
moment de foibleffe , pour lui 
baifer la main qu'elle avoit li- 
bre , & il la baifa avec plus de 
tranfports qu'un Amant ordinai- 
re n*en ^prouve , en jouiffant 
de tout ce qui peut le rendre 
heureux. 

Combl^ d'une faveur que dans 
les termes memes ou ils en 
dtoieiit enfemble, il n'ofoit pas 
encore efp^rer, il voulut cher- 
cher dans les yeux de Phdnime, 
quel devoit etre fon deftin. Elle 
avoit toujours la tete appuyde 
fur fa main. II s'en enrpara dou- 
cement; &Ph^nime, en fe dd- 
couvrant le vifage, le laifla voir 
convert de fes larmes. Ce fpec- 
tacle dmut Zulma au point d*en 
xerfer hoi-miSme.. AhPhdnime^ 



• 

a'gcria-t-il en pouffant un pro 
fond foupir. Ah Zulma! rdpon 
dit-elle tendrement. En ache 
vant ces piaroks , ils fe regard^ 
rent , mais avec cette tendreffe 
ce feu, eette voluptd , cet 6gz. 
rement que Tamour feul, & I'a 
mour le plus vrai, peut fair- 
fentir. 

Zulraa enfin, d\ine voix en 
treeoup^e par les^ foupirs, re 
prit la parole : Phdnime , dit-i 
avec tranfport, ah ! s'il eft vra 
qu'enfin mon amour vous ton 
ehey & que vou& craigniez en 
core de me le dire , Taiffez di 
moinsa.Gcs yeux charmans, 
cesyeux que j'adore> la libert 
de s'expliquer en ma faveu' 
Non, Zulma, repondit-elle, j 
vous aime, & je neme pardoi 
nerois pas de. vous retraiichi 
rien d'un triomphe que voi 
avez fi bien m6*itd. Je* vo 
aime, Zulma, maboucnei m( 
eoeur, mes yeux, tout doit vo 
le dire, & tout vous le d 
Zulma ! mon cher Zulma ! je 
&is*heureu£e que depuis que 

K 3 P^ 



Beux vous aj^rendre toutce que 
^ fens pour vbus. A des paro- 
us fi dwces &ii peu attenduesr- 
Zulma penCsi mourir de fa joie^ 
Pans^uclqjie ^garemcnt qu'elle 
le ploB^e&t , il n'Dublia pas que 
Pheaime pouvoit le rendre en* 
QOTfi. plus heureux, Quoiqu'il 
n'ignorat pas que Taveu qu'elle 
Jul faifoit,. I'autorifok jl.mUle 
chofes qp'Jt peine , jufques ace. 
ipoment , il avoit oK imaginer , 
le refped qu'il avoit pour elle, 
Tempo rtant fur fes d^firs > il vou- 
lut attendre qu'elle achevat de 
decider de fon fort. 

Pheaime connoiffoit trop Zul- 
raa pour fe radprendre au motif 
qui fufpendoit fes empreffemens, 
Eile le regarda encore avec une 
extreme tendreffe; & cddant 
enfin aux doux mouvemens dont 
elie ^toit agit^e, elle fe pr6ci- 
pita fur lui avec un€ ardeur 
que les termes les plus forts & 
IHmagination la plus ardente 
ne pourroie&t jamais bieh peio^ 
dre. 

Ql^ ii/tv6nU^ ! que de featir 

ment: 
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iBent dans leurs tranfports ! Ncot 
jamais fpedacle plus attendrK^ 
iant ne s'^oit; offlefc k mes yeux* * 
Tous deux cnyyr^s fembloient 
ayoir perdu tout ufage de leurs 
fens. Ce n'^toit point ces mooi- 
vemens momentands que donnc:* 
le ddiir; c'dtoit ce vrai ddlire^ 
cette douce fureur de Tamour , 
toujours chercbds r& 6 rare-- 
ment fentis* O Dieux ! Dieux I 
difoit de terns en terns Zulmt 
fans pouvoir en dire davantage. 
Pbdnime, de fon cdt6 , aban- 
donnde k tout fon trouble ^ fer-> 
roit tendrement Zulma. dans fes 
bras, s*en arradioit pour le re- 
garder, s'y i-ejettoit, le regar- 
doit encore. 2ulma ! lui diloit'- 
elle avec tranfports ah Zulma! 
que j'ai connu tard le bonheur. 

Ces paroles dtoient fuivies de 
oe lilence ddlicieuxauquel Tame 
fe plait k fe livrer , lorfque les • 
expreffioQs manqueot au fenti*-- 
jaent qui la pdn^tre*. 

Zulm^j cependant s avoit bieter^ 
files chofes' encore k ddfirer ; &- 
£b^mme> . k qui fon ardeur 1^ 

ten-*- 
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rendoit en ce moment prep.- 
qu'auffi ndceflaires qu'i lui-md- 
me, loin de vouloir rien oppo- 
fer k fes defirs, s'y Uvra aveu- 
glement. II fembloit meme qu'il 
fit eheo re plus pour elle, qu'el- 
le ne faifoit pour lui. Pkis elle 
s'^toit d^fendue centre fon a- 
mour, plus- elle croyoit devoir 
lui prouver combien fa refinan- 
ce lui avoit coiite , & lui faire 
une forte de fatisfaftion =*fur les- 
tourmens- qu*elle lUi avoit fait 
^prouver fi long-terns. Elle au- 
roit rougi de s'armer de cette 
faufle d^cence qui fi fouvent 
^^jne &:corrompt lesplaifirs, & 
qui, paroiffaht mettre fans cefle 
lei repentir k cote de I'amour, 
laiffe au milieu du bonheur me- 
me, un bonheur encore plus 
doux a d^fffer. La tendre , la 
finc^re Ph^nime fe feroit crue 
ebupable envers Zulma , fi elle 
lui avoit ddrobd quelque chofii 
de I'ardeur extreme qu'il lui in- 
fpiroit. Bile voloit ayec emr 
preflement au-devant de fes ca- 
rdOfes^ & comme^ quelques mo*- 

mens- 
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tnens auparavant , die s'eftimoit 
de lui rdfifter , elle mettoit alors 
tou^ fa gloire k le bien convain^ 
ere de fa tendreffe. 

Dans nn de ces intervalles 
x^ue 9 tous courts qu'ils ^toient*, 
ils rempliffoient par mille ten- 
dres tranfports : Ph&ime , lui 
•dit Zulma de I'air le plus paffion- 
nd, vous mettez trop de v^rit6 
dans tousvos mouvemens^ pour 
xpxe je n'aie pas dfl croire quel- 
quefois que vous m'aimiez ; 

J>ourquoi avez-vous retards fi. 
onff-teras cet areu? 

Mon coeur s*cft d€termin€ 
promptement pour vous, rdpon-^ 
dit Ph^nime ; mais ma raifon s'efl: 
-Ipng-tems oppof^e k mes fenti- 
mens. Plus je me fentois capa- 
ble de hi paflion la plus fincere, 
plus je craignois de m'engager. 
Sans avoir aimd, je fentois que 
j'exigerois plus de tendreffe que 
je ne pourrois en infpirer, Vous 
feul m'avez fait connoitre qu'il y 
a encore des hommes capables 
d'aimer: vousm'aviez toucMe; 
'inais vous ne m'aviez pas vain- 
J. Partk. L cue. 
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true, Vous Pavpiicrfti-ie, Zulma? 
Cette vertu que je vous fftcrifie 
ai«aurd!hui avcc t»nt de plaifir* 
a long-tema combattu cootre 
^Oits. Jc Q'itnaginofts pas Ikns 
4cf£rfpoir, qn^une feule foibleffe 
^lloitjcQje ravir, & te dotiGetrerr 
titude que j'^tois cftirad>le> & 
Jebofihenr d!et£e eftim^e. Ak 
Zulxnal ajotttart^lecnleferranc 
tian$ jTes brast que tume rends 
odicux tmt$ las momens que fe 
ji'ai point paflR^s i te protrvrer ma 
.tendl^i^ ! Qui , moi ! Znlma^ 
j^ai pu te rdfifter! |e Om fiut r6* 
{wmre des bicmes ^ & ce ii'a pas 
tioaioisrs dte cd&ss fuetu r^pinids 
ftiojonrd'hui ! PardQQQe^le*ffloi » 
I'^oas plus math^xreufe ^e toir 
mime! Oiu» Zalma^ jc me r&- 
pracfaerai toujoucs dWoir pa 
croire qrfetre i'tsoi^ ne dfit pa$ 
Templirtaus mes vccux, & me 
tcoir lieu dc toat. Tu m'aimois ? 
& je pouvois fonger k Peftimc 
des autres? Ah! puis-je encore 
anericer la tienne ! 

Votonc MajcftS deviae fans dona- 
te , oontinna Amanzci , xjaelle 

fut 
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Bat la fake d'ane pareiU^ con** 

variation. Qudque piaifir qu'et- 

le na'ait donn^, il me ferqit imr 

potBhlc d^ m^ riippeUer ks ^iC- 

cours de deu^ jfrjnaBS qui^ eor 

yvr^s d'eiix-memeft^ s'tnterror 

gppient & ne fe d^nuioieot jamais 

le tems de fe r^pondre, & doot 

les id^ea f;B'tvmt9iQrs eoytre elles 

aucuoe UaUbn > ae i»ig0Oii^nc 

que le defordre de k^ ame^ & 

f]ce 4evoient pas a^voir ponr ut 

tiers le njeijae charine que pow 

eux* J'j^toi3 fuipris ^ & de bi 

vivacity de leiir paflion, & des 

reffonrces qu'ils y trouvoient. lis 

ne fe C^arerent qup fort tard; 

& Zulnia fut JL i>eme forti> que 

Ph^nime , qui lui avoit confacr6 

tons fes mottiens , fe mit i \m 

€crit€. Ziolina retiot le Icndc- 

nuiin xle jfoit bocine .heure> tox^ 

jonrs phis amoureux^ toujours 

plust^udrement aim^ > jooirauic 

geoooK, on dans lesfarasde 9h6^ 

nime , des plus d^llcleiiit mo- 

mens. Qialgr^ le panchant qui 

me porcoit k changer fouvent 

tie dexneure ,4^ ce pia^ r^i&BLct an 

L a d^- 
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d^fir de favoir fi Zulma & Phe- 
Tiime s'aimeroient long-tems, & 
cette curiofitd m'arreta chez el- 
le pr^s d'un an ; mais voyant en- 
^n que leur amour, loin de di- 
tninuer , fembloit tous les jours 
prendre de nouvelles forces, & 
qu'ils avoient meme joint k tou- 
tes les ddlicatefles , k toute la vi- 
vacice de lapaflion la plus arden- 
te, la coiifiance & rdgalitd de 
i'amitie la plus tendre , j^alld 
chercher ailleurs maddivrancc, 
X)u de nottveaux plaifirs. 



CHAPITRE VIH. 

EN fortant de chez Ph6nime, 
j'entrai dans une maifon ou, 
^e voyant que de ccs chofes qui, 
k force d'etre ordinaires, ne va- 
Jent la peine d'etre, ni regar- 
-dees , ni racont^es, je ne demeu- 
rai pas long-tems. Je fus enco- 
re quelques jours fans trouvcr 
dans les difFerens endroits ou 
mon inquietude & ma curiofit^ 

me 
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me conduifirent, rien. qui m'a- 
mufat^ ou qui diit me paroitrc 
nouvcau. Ici , I'on fe rendoit 
par vanite; la, Ic caprice, i'in- 
t6ret, rhabitude* meme Tindo-^ 
lence, etoient les feuls motifs 
des foibleffes dont on me faifoic 
le tdmoin. Je rencontrois affez 
fouvent ce mouvement vif & 
paflager que Ton honpre 4u nonr 
de gout; mais je ne retrpuvois 
nulle part cet amour, cette dd- 
licatene , cette tendre volupt6 
qui chez Phdnime avoient fait fi 
long-tems moi> admiration &: 
mes plaifirs- > 

..Las de la vie errante que je 
menois, eonvaincu que le fenti- 
ment dont on veut fans ceffe pa- 
roitrc rcmpli, eft cependant ce 
que Ton dprouve le moins , je. 
commengai k m'ennuyer de ma. 
deftin^e, & k d^firer viveraent 
de trouver cette occafion qui 
devoitterminer le fupplice au- 
quel i'dtois condamn^. 

Quelles moeurs ! m'dcriois-je 
quelquefois. Non , Brama qui 
les connoit, m'a flattd d*unc ef- 

L 3 E^r 
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p^rance vaine ; il n'a pas 6fn 
cp'av^c ce go4t cffr6n6 ces plai- 
firs qai r^giie dans Agra, &s ce 
mdpris de principes qni y eft fi 
^n^ralement rd^ndn, je pofle 
junais trouvef deux perfonnes, 
ftlles cfi^ii tes djemande paur 
fii'appeller k tine autre vie. 

Tout cntier k ces chagrinan^ 
ises reflexions, je me tramportai 
dans une maifcm dH tout afvoit 
Fair paifible. Uiiefille , ftgde de 
pr6s de quarante ans , y logeoft 
feule. Quoiqu^elle fAt encore 
affez bien pout pou^oir fans tl-^ 
dicule fe livrer k Pamdur, elle 
tftioit fitge , t^it ies plaifirs bra* 

Sns , voyoit pcu de moode , fi- 
nbloit m^m^ avoir moins cher- 
""Ch^ k fe faire une focift6 agr€a« 
bte, Qu'i vivre avec des gena 
qui, (oit par leur kge, foit par 
fo nature de leurs em^lois, puf- 
fent la mettre k I'abri de tout 
foupfon. Auffi y avoit-il dans 
Agra peu de maifons plus triftes 
que la fienrie. 

Entre Ies hommes qui alloient 
chejg ell^^ cclui qu'eUe paroif- 

foil 



lliit. voir arec le plus de plaifir^ 

& <pa suifi la; qnittott le inoins> 

&x>it on taomnse ddj[a d^im cer** 

tain Age^ grave, froid, r6fervc> 

pltts eocore par tes^dramenc .» 

^ae par ^tat> qnoi^'ilfot Chef 

ij^on College de Bramines. U 

€tait(feir^.haiiroit lesplaifirsi & 

ne cmyoit pMqtfil y en edcau^ 

asm dooit Fame da vrai &ge p6t 

fifitere pasi avilie^ A cette mau^ 

na& imoKiir^ k cec cxtdFicar 

fermbre^ je le pris d'abord pour 

fine de oes pedbnnes, plus £l-» 

touches qne ▼ermeafes^. UDext>* 

c^les poorles avtres , indalgen- 

cespo m ; eltes^n^mes >,&:bl&mant 

en pablic avec aigreor les rices 

aoxqiffils ellca fe livrcnt et> fo 

cret^ je le pris enfin pour ud 

fiuix devot. Fatm^ m'avoit ter- 

dbiement git£ Fefprit ftir lea 

fas chant rext^rieur dtott fage 
n^ld. Quoiq«e}e me fois na* 
remcnt m^ris en penfant raal 
dfeux^ je me trompois fiir Mo- 
d^; 6c iodnque je lecGFnnTas, ii 
m^ritoit que ytmt de hii d*aii*- 
tccsideesb Son am^ aiota ^^oh: 

L 4 <teoir 
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droite , & fa vertu finc^re. Tout- 
Agra le croyoit plus fage meme 
qu'il ne vouloit le paroitre; per- 
fonne ne doutoit que fon aver- 
fion pour les plaifirs ne fut r^el- 
le; & que, quelque durs quefuf- 
fent fes principes, il ne les eAt 
toujours fuivis. On- avoit dVik.1- 
mzidc (c'eft le nom de la fiUe 
chez qui j'dtois) des^id^es auflL 
favorables. L'^troite liaifon qui 
ctoit entre elle & Mocl^s , n'a- 
voit donn€ aucun lieu k des foup- 
^ons qui leur fuffent defavanta- 

Jjeux ; & queUe que foit fur les 
iaifons intimes la mdehancete 
du Public ,. il n'y avoit perfonne 
qui ne refpeftit la leur, & qui 
ne la crflt fondle fur le gout 
qu'ils avoient pour la vertu. 

Modes venoit tons les foirs 
chez Alma'ide ; & foit qu'ils fuf- 
fent en compagnie , foit qu'ils 
fuffent feuls, leursaftions dtoient 
irrdprochables , &leurs difcours 
fages & mefurfe. Comrtiun^- 
ment ils agitoient quelque point 
de morale. Mdcles , dans ces 
difcuffions, faifoit toujours. bril- 

ler 
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Ifer fes lumii&res & fa droiturew 

Une chofe feule me ddplaifoit> 

c'etoit qne deux perfonnes fi fu- 

p^rieures aux autres, & qui te- 

noient toutes leurs paflions dan& 

des bornes fi refferr^es , n'euffenc 

poiBt triomphd de Porgueil, & 

que mutuellement dies fe pro-: 

pofaflent pour exemple. Sou- 

vaat meme ne s*en repofant pas 

fur Peftime qu'ils aveicnt Tun* 

pour Tautre, chacun d'eux en- 

treprenoit fon pan^gyrique, & 

fe louoit avec une complaifance ^ 

une chaleur, une vanity dontaf- 

fur^ment leur vertu a'aurpit pas 

4u etre eonteate. 

Quoiqu'une maifon fi trifi^e 
m'ennuy&t beaucoup> je rdfolus- 
d?y demcurer quelque terns. Ce 
n'koit pas que j'lefp^rafle de m'y 
amufer un jour, ou d'y trouver 
ma ddlivranee. Plusje croyois 
Mma'ide 6t Mocl^s auez partaits 
pour Topdrer, moins j'ofois at- 
tendre a'eux une foiblefle ; mais 
las encore de mes courfes, d^- 
goutd du monde, fentant alors 
avec horreur k quel point il na'a- 

L 5 volt 
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voir perverti, je n'dtois pas fft- 
Ch6 d'enrendre parler morale , 
foit que la nouvaut^ dont elle 
etoit ponr moi^ (&t feoiem ent 
ee qui me la rendoit agr^ble^ 
du qne dans les difpofiaons oil 
y^ois, yt la regaraafie comme 
«ne chofe qui poavoit m^tre fa-« 
lutaire. 

Ah vraimeflt! s'dcria le SaH* 
An, je ne fnis plus ^tomid qtia 
voos m*e!i ayiex axrcabM. Je vois 
^i ¥ons ravex priTe^ nuu5> afln 
^ue irdtis ne foyea^ paa edGOf« 
teat€ dc me mofltrer vt>cre 6to- 
^nence> ou votrt mfmoirer je 
r^it^re les menaces qae je voa$ 
^ fakes ai^ee taut de prudexice 
au comtneneemene de votre con* 
te. Si jMcois moins ckhnent , je 
vous laifferois faire , & avec le 
plaifir que vous avez i, parler, 
fens ddute vous iriez loin ; mats 
fe n^akne pas la fupercherie^ & 
je veux bien vous redire enco- 
re, que rien ne m'cft moins &- 
lutaire que la morale. 

Malgri la rare vertu dont Al- 
majde & Moql^s ^toicnc doii^fe^ 

re- 
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repric ABianm, ils mfilaient 
qi^lquefois k la morale > des pein* 
tares dtt vice uil peu trop detail- 
Ides. Leurs intentions , ians dou^* 
a J dtoknt bonnes; mais 11 n'en 
&:oit ps(s pins prudent i eux de 
s^arrdter for des iddes dont on ne 
ftttroit trop ^oigner fon imagina-^ 
tiott , A Ton veut dchaper au 
ttotibie gn'elles portent ordinal* 
temttx dans les lens. 

• Altiiaade & Moclis, qui n'y fen- 
tDient pas die danger, ou sy cro-* 
folent fup^rieurs, ne crseignoietot 
poMt aSfeas de diflerter fur la vx^ 
IwptjL II eft bien vrti qti'kprts en 
avoir tivement ftal6 tons Ics 
eteiinnes^ils en exag^roient te 
honte & les dangers. Hs conve^ 
noient merae que la vraie fdlicitd 
ne fe trouve que dans le fein de 
la vtttti ; mai$ ils en convenoient 
Kchement, & eomme d^ine vd- 
rit^ trop gfedralement reconnue , 

mr avoir befoin d^^tredifcutde. 

le n'dtoitpas avec la m^me rapidi- 
ty qu'ilsfaifoient Pexamen du plai- 
fir; ils s^tftendoient for une ma- 
tidre fi int^rcffinte,, & s'^pptfan- 

tif- 
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tiiroient fur les details les plus 
dangereux, avec une confiance 
done enfin j'ofai. efp^rer quails 
pourroient bien etre la dupe. 

II y avoit au moins un mois 
que tous les foirs ils s'amufoient 
de ces peintures vives que je 
croyois^upeu faites pour eux, 
& que, quelque fujet qu'ils trai- 
taflent d'abord, ils retomboient. 
toujours fur celui qu'ils, auroient 
du evitefi. Mocl^s, de qui infen- 
fibJement ces difcoiirs avoient 
adouci rhumeur, venoit chez 
Almaide plutot qu'i fon ordinai- 
re, s'y amufoitdavantage , &ei^ 
fortolt plus tard. Almaide, de 
Ibn c6t6, Tattendoit avec plus 
d'impatience , le voyoit avec 
plus de plaifir, T^coutoit avec 
moins de diltradion. Quand Mo- 
cl^s arrivoit chez elle, & qu'il . 
y trouvoit du monde, il y avoit 
Tair contraint & embarraffd; & 
elle-meme ne paroiflbit pas etre 
pluscontente. Enfin les laiffbit-. 
on feuls, jc remarquois fur leur 
vifage cette joie que reflentent 
deux Amans qui, long-tems trou- 

^ bids 
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Mes par une vifite importune, 
ont enfin Ic bonheur de pouvoir 
fe livrer^ leur teadreffe. Almai- 
de & Mocl^s s'approchoient Tun 
<ie rautrc avec empreffement, fe 
-plaignoient de ce qu'on ne les 
laUToit pas aflez k eux*m£mes> 
& fe regardoient mutuellement 
avec une extreme complaifance. 
C'^toit ^-peu-pr6s la m6me fa- 
^on de Separler; mais cen'^tolt 
plus le meme ton. lis vivoient 
enfin avqc une familiarity qui de* 
voit les menerd'autant plus loin, 
qu'ils s*dtourdiflbicnt Car C€ qui 
Tavoit fait naitre, ou (ce que 
je croirois plus aif6ment) ne le 
pdndtroient pas, 

Mocl^s un jour louoit excefli- 
vement Almaide fur fa vertu. 
Pour moi, dit-elle, fl n'eft pas 
bien fingulier que j'aie 6t6 fage. 
Dans une femme, les pr^jug^s 
aident la vertu; mais dans un 
homme, ils la corrqmpent. Cell 
une efpdce de fotife k vous de 
n'ctre pas galans ; en nous , c'eft 
un vice de Petre. Vous avez 
4u, vous, parexemple, qui me 

4ouez , 
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loues, en ne penfant que com*' 
me moi , marker pourtaat plus 
d'eftime. A oe pas examiner les 
chofes avec cette exaditude de 
raUbanemenc qui }es cuxntre tel» 
les qu'dles fonc^ r^pondit-il^ra.- 
yement^ on imagioecoit que je 
ims en effec plus efiiixiable que 
vous; &rott fe tfoiuperoic. il 
eft al£6 k mi hocnme de r^fifter 
i, Famour; & tout y livre le;^ 
femmes. Si ce n' eft pas k cen" 
dreffe qui les y porte, ce tibnt 
les fens» Au d^faut de cesdeox 
nouvemens qui canlient tx>^ les 

Eurstantde defordres, ellesom 
vanit^ qui , pour ftte la four- 
ce de leurs foibleOes, que Toti 
doit excsfer le moiBs, n'en ell 
lieut-^tre pas la moiss ordinaire ; 
4& ce qui, a}oota-t*il en foupi^ 
rant & en levant les yeux au 
Ciel^ eft encore plus ternlde 
pour elles, c'eft le defaeuvre^ 
ment perp^tuel dans lequel elks 
langmfTent. Cette nonchaltoce 
fiitale livre l*elbrit aux id6es Ics 
plus dangeremes; Pimagination 
naturelkm^t vicieufe k$ adop*> 

te 
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te & les 6tend : la paffion d^ja 
nee en prend plus crempire for 
le ccBBr ; ou s'il eft encore 
exeinpt de trouble > ccs (kntxk' 
mes de volnpt^ qu^oa fe plait & 
le printer, le diTpofe k la fei- 
blefle. Qaaiid feale & «ban^»* 
n^ k toute la vivack* de ftm 
imi^inatiofi , nne femme pour- 
fuit une chiro^re que fon defxit- 
vrement I'a forcee d'eofiinter, 
pour n*etre pas troublfe dans 
cette jouiffancc imaginalre, elle 
€carte toutes ces idees de verm 
qui la feroient rougir des ilia- 
lions qtfdle fe forme. Mains 
Fobjet qui la fiduit, eft r^el, 
plus elle crok inutile de lui r^- 
fifter. C'eft dans le filence, c>eft 
vis-A-vis elle-meme qu'elle eft 
foible ; quVt-elle k craindre ? 
Mais ce coeur qu^elle nourrit de 
tendreflc , ces fens qu^elle pKe ji 
Phabitude de la volupttf , fe cojj- 
lenteront-ils toujours d'illufions ? 
Suppk)f<{ meme qu'elle ne cher- 
cbe pas ce qui blefle plus r^eHe- 
mentia vertu, peut-eUe fe Hatter 
que dans un moment (& qui ft- 

ra 
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xa peut-etre un de ceux ou in- 
^drieurement elle s'egare) ou 
aiQ Amant tendre, ardent, em- 
preire , viendra g^mir 1 fes ge- 
noux , &; y porter en meme 
tems fes larmes & fes tranfports, 
jelle retrouvera dans un -coeur 
qu^elle a tant de fois livrd vt)- 
lontairement aux charmes de la 
moleffe , ces principes qui feuis 
pouvoient la faire triompher 
id'une fi dangereufe occafion ? 

Ah Modes! s'^cria Almaide 
en rougiffant , que la vertu <(t 
difficile k pratiquer J Vous etes 
jnoins faite qu'une autre pour 
lecroire, r6pondit-il, vous qui, 
avec tons les agrdmens poflibles, 
nde pour vivre au milieu, des 
plaifirs, avez tout facrifi^ k cette 
meme vertu qu'aujourd'hui I'on 
facrifie aux xhofes memes qui 
fembleroient devoir le moins 
Temporter fur elle. Je ne me 
flatte point , repliqua-t-elle mo- 
deilement, d'etre arriv6e k la 
. perfeftion ; mais il eft vrai que 
3-ai tout craint , fur-tout ce def- 
ceuvrement dont vous vene« de 

par- 



parler, & ces livres & ces fpeo- 
.tacles pernicieuxqui ne peuvent 
qu'amoUir Tame. Oui, je le 
lids , reprit-il ; & c'eft k ce foin 
continue! de vous occuper, que 
vous devez principalement vq- 
tre fagefle; car (& je le vols 

f)ar nous-memes) rien ne vous 
ivre plus aux paffions, quel^^H 
fivet^ ; & fi elle prend tout fuc 
nous qui fommes ni$ moins fra- 
giles^ jugez de ce gu'elle pent 
Sir vous. II eft vrai ^ rfpondit- 
elle , que nous- avons tout k 
combattre. Infiniment plus- qij^ 
nous> repliqua-t-il; & c'^toit 
ce queje vous difois. H fauty 
deplus , que vous confiddriea 
que les femmes font toujours 
attaqu^es , & que ( fi vdus . en 
exceptez quelques-i^nes fans pu- 
deur & fans. principe$, qui, me- 
me fans aimer , ofent les premie- 
res dire qu'elles aiment ) il n'af- 
xdve pas , quelque corrompu que 
Ton foit aujourd'hui, que nous 
ay ions^i combattre ces foins , ces 
pleurs & cette obftination que 
nous employons tous le& jour< 
I^Pqrpy^ M con*- 
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edntre tes fenimes dvec taittt d& 
fUccfes* D'liUrar$, fi Vous a- 
foutezaux hommttges qa'on ieur 
rend, Pexem^ki . . .' A cet 
6gard> interrompit'^eUe^ Utius 
n'avd^s point d'ivtiatag^ fur 
^^ms ; Te^emple doit m£&ie 
d'autant spins vons etitrainer, 
^e vons dtes galam par €tkt, 
Cela n'elt pas exa^fccmeitt vrai 
pour tons les hoinmes^ r€pon-- 
ait41 > puifqu'il y en ateaucoup 
jt qui feoF ^tat mime interdit 
Ijecte fr6niiJi€ deTame, que I?on 
ftppdle le plai&r d^aiiHer : mei , 
pkt exemplie , je fuis dans cc 
cas-la. Qoand eela ne feroit 
Aas, repl*qua-t-etlfe; n< aflez 
benreunt pour tvtt inaccelBble 
8DX pafflOQs , vous duriez. . . . Ici , 
Mod^s levft les yetdt an Ciel 
en foupirant. Quo! ! continua 
Almsatde , vous reprocfecriez- 
vous qacilque chofe? Ah Mo- 
clisl fl vous n*ate8 pas content 
de TOTO-mcme , tfoi j^^ut 5fer 
I*6trc de ftri? QiK)i1 vdcis ani- 
riez Tonhi <»nnditre Pamour? 
OwL, nfpoffiitte-it tfiltettent : cet 



area ^limulm ; m^fk jf k cl^m 
tie vi^ifi6 H eft wfid mftftque 

CAintettfe* ie i»e looittrje ffiM 
do9te i vos yQi» tviec ^ £p^ 
Wdfe9 doct ik votre (5i:tline9i?l« 
je yoit bi§Vi q«e vou$ f»e ID^ 
croiriet pas capable ; jn^in /^q^ 
▼oils tirantd'unecrreur (juitn'^*^ 
toit a¥ant^eufe> je eraifis 4^ 
▼ow ftdre eacwe tropfeien pco'^ 
fcr 4e moi, 11 eft moui^ hur 
lailiuyt d'etre tentd, qui'il iv'€^ 
glorieux (ie r^gfter ^ to tenttu- 
tkxn. Eq vQus coQ&fciH me$ foir 
hi€0h$, je fuia fofo6 ide voiQf 
parler de me» tnoirH3hes. Cr 
iqne ie perds d'nii cdcd , il fem»- 
we 'Vie je veuille le r€««giicr 
4e Pnutr-e; &ie neftis « jc np 
40f$ pfts ewndrc qjo^s Tcmft a'av 
tribpmejB i cH^eil un aye« gue^ 
jc w vow im qjBC pour 

Ea ^cfaev^ant ee inodet 

tOAn! wu Jie rifQiies rkp. a^er 
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moi, lui dit vivement Almaidey 
}e vous connois. Eh bien^ vous 
^vez done 6t6 quelquefais tent6 
de fuccomber ? Vous ne m'dton- 
nez pas ; on a beau marcher d'un 
pas conftant i la perfedion, on 
n'y arrive jamais. . Ce que vous 
dites , n'eft malhettreufem?ent 
que trop prouv6, r^pondit-iU 
H^iasl s*6cria-t-elle douloureux 
fement, penfez-vous done que 
j'aie tant k me louer de moi- 
ihftme, & que je fois exempre 
de ces foibleffes que vous vous 
reprochez ? Quor ! lui dit-il> 
vous aufli , Almaide ^ J*ai trop 
de confiance en vous pour vou- 
loii: rien vous cacher , reprit-el- 
le, & je vous avouerai que j'ai 
cu cruellement k combattre. 
Ce qui m'a long:-tems-6tonnde, 
& qu'encore aujourd'hui je ne 
consols pas > c'eft que ce trou- 
ble qui s*empare des fens & les 
confbnd, foit ind^pendant de 
nous - memes. Cent fois il m*k 
furpfife daffs les occupations les 
plus ftrieufes , & qui naturelle^- 
Ment devoient y rendre mon 

9me 
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ame moins acceffible. Quelque-i^ 
fois j€ le combattois avec affez 
de fucces : dans d'autres terns', 
xnoins forte contrc lui , malgrd 
raoi-meme il ^'aflerviflbit, eri- 
trainoit mon imagination , fe 
foumettoit toutes mes facult^s* 
Que ces honteux mouvemeris 
fiibjuguent une ame qui fe plait 
k les nourrir, & qui nefe trou- 
ve heureufe qu'autant qu'elle y 
eft en proie , je n'en fuis pas 
furprife ; mais pourquoi y eft*- 
on expof(S , quand on ftit le 
plus grand & le plus contiiiu 
de fes foins de les an6a;itir ? 

Ce que Ton appelle fagefle, 
repondit Mocl^s, confifte beau- 
coup moins i n'Stre pas tentd^ 
qu'i favoir triompher de la ten- 
tation ; & il y auroit trop peu 
de m^rite k etre- vertueux , fi 
pour r^tre , Ton n'isivoit pas 
d*dbftacles k furmonter. Mais , 
puifque nous en fommes fur ce 
chapitre, ditcs-moij de grace, 
dep'.gs que vous etes dans cet 
ige oil le fang coulant dans les 
i?5«ines avee mpins d'imp€tuofL* 
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t6 » doK rend mains fofoeptU^ci 
de defir> aves-^yous cacpre ces 
momcns affrenx? Us font bcap- 
coup sioins £r6qoen3^ repardt* 
dOf ; maifr j'y fuis encore fiijet- 
te. Je fiiifr aufll dans, le m^^mc 
as, r^oodit-^ en fa«^raat» 

Maas nous ibmmes foib de pfu-<- 
ier comme noiu £iUbn$> dit AI- 
maide en rongiiraiit , & astte 
' converiation n'efl: p9$ £»ite pour 
tiousu Je dottte, toutes r^fle^^ 
sions fakes » que xtou$ devious 
he2aitovap la craindre> r^pondit 
Hkfodds en fouriant d'an air^v«in : 
il eft bqn de fe d^er de foi-m^-* 
jEO/e; mats ce feroit aufB avoir 
trop mauvaife opinion de no^s^ 
giie de nous croire ii fufcepti{>les» 
Je conviens qtie le fujet q^e aous 
traitons, ramene n^ce0airement 
i de cercftines id6es ; mai$ il tit 
bien diffident de le.(Ufcut£r dmif 
la vtte de s'^dairer > on d^s c^ 
le de fe f^duire ; & nous pou* 
yin», je crois, Tans nous tro»^ 
per , nons rfpoodre de no^ 9$h 
t^> & nous repofer fur eux 
4t opcre * tjHm^illjfi^, U fie 

faut 



ffSLs , d'ailleuis > qse voas 
eroyiee qac ces fortes A^ab^ 
jets , fi dai^ereux poor lo getm 
qfii Tiv^ent ^uis le defordre ^ 

5>aiflent £iire la inime impreffioa 
ur naosv Pa«^ cuxHen^mes, il3r 
ne font rien. Des perfoimes de 
bL Vetto la plus pure font quel- 
qoefois fbrcdes de sY arr£ter^ 
fiins que ia difcnffion la plus ezac«- 
te de ces matidres prenneAtr 
l^jnnocefice de ieurs moears«. 
TcKtteft mal & corruption poor 
les coeui^ corrompus ^ comme 
les chofes qui {mroiilent les plui 
eontraires i la fagefle^ font lans^ 
pouvoir fur ceux qui ne cfaer^ 
chent point i s*y complaire* Ce- 
k n^eft pas douteux^ puifqne 
voas le croyez, r€pondit-elle ; 
Si je n'ai garde de me fiiire des 
fcru^es , iiuand il vous paroie 
^tte je n^en dois pas avoir. 

Vous ne de^neriez jamais ^ 
kii dit*il, ta omo&t6<pn m'occu*- 
feijt n^fe vous la ddcouvrirj^ 
mree que jela crois incfifcrettae^ 
Je je ne pui& cj^endant y rdfiC- 
ter: }e voudrc^ Avoir ii jamais 

oa 
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on ne vaus a fait de propofitioit 
d'un certain genre , fi jamais ett- 
fin (pour yous montrer ma cit- 
riofitd toute ^ntiere) vous n'*^ 
yez efliiye ies tranfports d'aucun 
homme , foit volontairement , 
foit malgrd vous ? 

A. cette queftion qu'Almaide 
n'avoitpas prevue^ elie demeu- 
ra dtoBnee> rougit, &parutre^ 
ver. Enfin prenant fon parti : 
Maisoui, rdpondit-elle avec em- 
barras;& puifquevous voulez le 
favoin, jevous avouerai naturel- 
lement qu'un jour un jeune 
etourdi qui , ( car je ne v^ux rien 
vous dilfimuler) malgrd men 
averfion. pour Ies homraes, me 
paroiflbitaffezaimable, me trou* 
vant feule, me dit de ces galan- 
teries que. Ies hommes croient 
nous devoir , quand nous ne 
fommes pas encore parvetiues k 
cet age heureux qui nc leur in- 
fpire pour nous que du refoecl; 
ou que nous fommes aflez k 
plaindre pour avoir une figure 
qui nous expofe k leurs dehrs,. 
Nous dtious feuls-. jeiui rdpODr- 

dis 
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dis felon les principes que je 
m'^tois faits. Loin que ma re- 
ponfe lui impof&t, il crut queje 
cherchois moins A lui ddrobcr 
fa conquete , qu'A la lui faire 
valoir : il ofa meme ra'affurer 
que je Taimerois. Vous imagi- 
nez bien que je lui foutins forte- 
ment le contraire. Je ne fats 
avec quelles femmes vivoit or- 
dinairement cet ^tourdi; mais 
aflurdment elles ne Pavoient pas 
accoutum^ au refpeft. II s'ap- 
procha de moi , & me prenant 
brufquement entre fes bras, il 
me renv^erfa fur un Sopha. Dif- 
penfez-moi , de grace , du refte 
tfun recit qui blefleroit ma pu* 
deur, & qui peut-etre trouble- 
roit encore mes fens. Qu'il vous 
fiiffife de favoir. . . Non , inter- 
rompit vivement Mocl^s , vous 
me direz tout; c'eft moins, je 
le vois , ( & ne le vois pas fans 
frdmir pour vous) la crainte 
d'^mouvoir vos fens , ou de blef- 
fer la pudeur , qui vous ferme la: 
bouche, que la honte d'avouer 
que vous avez €t6 trop fenfible ; 
/• Partie. N & 
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& ce motif, loin d'etre louablCt 
nefauroit dtre trop blam^. Je 
puis, je crois meme devoir ajou- 
ter i ce que je vous dis , que , 
s'il ell viai que vou3 craigniea 
que le recit que j'exige de vous, 
ne vous jetce dans une Amotion 
dangereofe, vous ne pouvez le 
fuppnxner ou Fadoucir fans £tre 
coupable. N^eft-il done pour 
voQs d'ancune confiSquence d'i- 
gnorer ce que peuvent fur vous 
de certaincs idees ? Oferez-vous 
compter fur vous-m£me , qoand 
vous ne vous ferez pas £prou« 
v^e ? Ainli done , mlSna^eant 
toujours votre ame » vous jgno- 
rerez toujours queUes font les 
forces, Almaide, croyez-moi. 
Ton ne craint jamais alfez un 
danger que Ton ne connoit pas, 
& Ton ne tombe ordinairement 
gue pour avoir trop compt^ fur 
uji-mcme. Vous ne pouvez done 
peier trop toutes les circonfl:axi« 
ces de votre hilloire; ce n'cfl: 
que par I'effet qu'elles feront au- 
jourd'hui fur vous, que vous 
pourrez apprendre jufques oit 

VOSBt 
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vont les progrds que vous avez 
faits dans le cheminde la vertn^ 
ou ( ce qui efl: encore plus ef« 
fentiel) ce-qu'il voiis rcftc en- 
core k d&ruire> pour parvenir 
i cette averiion totale des plai<- 
firs qui feule fait les vertueoz. 

Ce confeil me furprit dans la 
bouche de Moclfes ; je lui con- 
noiflbis de la drokure .& des lu* 
miferes, & je ne concevois pas 
ce qui dans cet initant le faifoit 
raifonncr d*une fa(;on fl contrai- 
re k fes principcs. Quoi ! me 
dis-je avec 6tonnement , c'eft 
Mocite ! ce fage Mocl^s t ^i 
couCeille k AlmaSde de pefer 
fur des details qui peuvent bldP* 
fer ia pudeur, & porter i la cor* 
ruption ? L*envie que j'avois de 
m'^daircir des motifs de Mo^ 
cl^s , me le fie regarder avec at- 
tention ; & je lui troQvai cant 
d'^garement dans lesyeux, que 
je comment k croire que je 
pourrois bien trouver ma d^li- 
vraxice dans le lieu du monde 
ot j^XHTois le moim ofig rattea- 

dre. 

N a Pen- 
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Pendant que je fondpis de 11 
douces efp^rances; autant fur 
Pid^e que i'avois de la vercu 
d'Almaide oc de Mocl^s , que 
fur le trouble od tous deux com- 
meii^oient k fe mettre , Almai- 
de continua fon hiftoire. 



CHAPITRE IX. 

Oi^ fon frouvera une grande ^m[- 
tion h didder. 

J; vous oWirai aveuglement, 
r^pondit Almaide i Moclds : 
vous venez de me faire fen- 
tir que la vanit6 feule me fer- 
moit la bouche ; & je vais m'en 
punir , en vous confiant fans dd- 
guifement les circonftances de 
mon avanture qui me morti- 
fient le plus. 

Je vous ai dit, ce me femble, 
que ce jeune-homme dont je 
vous parlois , m'avoit renveriee 
fur un Sopha. Je n'^tois pas 
encore revenue de mon dton- 

ne- 
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nement, qu'il s'y pr^cipita fur 
moi. Quoique Texc^s de ma 
furprife me permit k peine de 
lui exprimcr ma colore, il la 
lut aifdment dans mes yeux ; & 
voulant fe prdcautionner centre 
mes cris, il parvint, malgrd 
ma refiftance, k me fermer la bou- 
che avec le baifer le plus info- 
lent. II me feroit impoffible de 
vous dire combien d'abord j'en 
fus r^voltee ; je I'avouerai pour- 
tant , mon indignation ne fut pas 
longue. La nature qui me tra- 
hifloit, me porta bien-tot ce 
baifer dans le fonds du cceur; 
il fe mela tout d'un coup k ma 
colere des moiivemens qui ne 
la laiff^rent plus agir qu'avec 
foiblefle. Tons mes fens fe fou- 
levdrent, un feu inconnu fe glif- 
fa dans toutes mes veines; je 
ne fais quel plaifir qui, en^le 
deteftant , m'entrainoit , fem- 
plit infenfiblement toute mort 
ame; mes cris fe convertirent 
en foupirs; & emport^e par 
des mouvemens auxquels^ mal- 
gre ma colore & ma douleur , 

N 3 • i^ . 
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}e ne pouvois plus r^fifter^ 

en gdmiffant de V6C8t ou jc 
Bie voyois, je Q'avois plus la 
force de m'en d^fendre, 

Voilk , s'dcria Moclds , une 
terrible fitnadon ! Eh bien ? 
cootimia - 1 - il en la regardant 
avec des yeax enflamm^s. Qoe 
vous dirai-je ? reprit-elle. Quand 
je le pouvois, je lui fairois des 
reproches; mais c'6toit machi* 
Balement. Je crois que je loi 
parlois^ queje le traitoh avec 
tout le m6pris qu'ilm^ritoic; je 
dis que je le crois, car je n'o- 
ferois raflurer. A mefure que 
ce trouble cruel augmentoit, je 
fentois expirermes forces & ma 
fureur; une confufion fingnlid- 
re regnoit dans toutes mes id^es, 
Je ne m'6tois pourtant pas enco- 
re rendire ; mais > quelle refi- 
ftance ! qu'elle dtoit foible ! & 
que tottte foible qu'elle dtoit, 
elle me coutoit encore ! Je 
ne me rappelle > Mocl6s , ce fou- 
venir qu'avec horreur, & la 
lionte qu'il me caufe, me le 

rend 



rend auffi prtfent que fl je g^* 
miflbis encore entre les bras de 
cet audacieur. Quel moment 
four ma vertu ! Ah Moclds ! 
comment , fencant tout le prix 
de cette innocence que I'oa 
cherchoit k me ravir, ne crai- 
gnant rien tant, meme au mi- 
lieu du defordre auquel j*&ois 
Cvree, que le malheur de la 
perdre, tfbuvois-je tant de dou- 
ceur dans cette volupt^ qui s*d- 
toit empartfe demoi? Comment 
des craintes fi vives ne m^arra- 
choient - elles pas aux plaifirs » 
on pourquoi les plaifirs laif- 
foient'ils encore fur mon coeur 
tant d'empire k la vertu ? Je fou- 
haitpis , ( mais avec quels ef- 
forts! combien ne fouiFrois-je 
pas i le fouhaiter ! ) que Ton vJnt 
m'arracher au fort qui me mena- 
9oit! En meme terns que je for- 
mois cette idde, un mouvement 
contraire qui agiflbit fur moi 
avec la demiere violence , & qui 
cependant me deplaifoit moins 
que le premier , me faifoit d6- 
firer vivement que rien ne s''op- 

N 4 po- 
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pofat k ma d^faite. En rougif- 
iant de ce que je fentois , je 
brulois d'en fentir davantage> 
fans imaginer de noaveaux plai* 
firs 9 j'en fouhaitois ; Tardeur 
qui me ddvoroit^ commeni^oit 
d devenir un fuppUce pour mol > 
& k faciguer mes fens. 

Quelle que fut ryvreffe dans 
laquelle j'^cois plong^e , je n'a- 
vois pas encore pju paryenir k 
^touffier cette voix importune 
qui crioit aufonddemon coeur, 
& qui , n'ayant pu m'arracher i 
ma foibleffe, continuoit de me 
la reprocher, lorfque ce ^eune- 
homme, remarquant fans doute 
rimpreilion gii'il faifoit fur moi, 
poulTa enfin jufques au bout les 
outrages quMl me faifoit. II. . • 
Mais comment pourrois-je vous 
exprimer ce dont- je rougis en- 
core ! Occupde uniquement, au- 
tant que mon trouble me le per- 
mettoit, k me ddfendre de ces 
baifers dont il m'accabloit fans 
ceffe , je n'avois point pris , d'ail- 
leurs, de precautions contrelui. 
Malgra le cruel dtat oil i'dtois , 

cet- 
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cette nouvelle infulte r^veiUa 
ma fiirear. Hdlas! ce ne fut 
pas pour long-terns. Je fentis 
bien-tot augmencer mon defor-- 
dre; jufqucs aux efforts que je 
faifois pour dchaper k cet auda-^ 
cieux> ou pour le ddranger du 
moins, taut y contribuoit, tout 
acheyoit de me fdduire. Perdue 
enfin dans des tranfports inex- 
primables> dans un raviirement 
dont il me feroit impoflible dc 
vous donner Tid^e , je tombai 
fans force & fans mouvement en- 
tre les bras du cruel qui mefai«, 
foit de ft fanglans affronts. 

Quel etat ! s'teria Mocl^s , & 
quej'en crains les fuites! EUes. 
ne nirent cependant pas telles 
que vous les imaginez, r^pondit 
Alraaide. Au milieu d'une fitua-. 
tion dont j'avois d'autant plus k 
craindre, que je n'en craignois 
plus rien , je ne fais pourquoi 
mon ennemi fufpendit tout d'un 
coup fa fureur & fes entrepri- 
fes. Par un prodige que je n'ai^ 
jamais pu concevoir , & que' 
Yous ne croirez peut-etre pasj^ 

N 5 tant 
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tant il eft extraordinaire, dans 
rinftam oil je n'avois phis rien 
i lui oppofer^ & oh lui-mdme 
paroiflbit au comble de P^gare- 
mcnt , fes yenx, dont je nc 
pouvois fontenir I'&Iac & Tex- 
preflion, changj^rent; nne forte 
de langueur qui vint y rigner, 
en bannit la fureur; il cbancela, 
& en me preflant dans fes bras 
avec plus de tendreffe & moins 
de violence qu'auparavant , il 
devint ( jufte punition des manx 
.qu^I m*avoit fait! > aufii foible 
qne je Pdtois moi-mdme. En 
ce moment mon trouble com- 
men9oit k fe diffiper, & Je fus 
aflcz heureufe pour pouvoir 
jouir de toute I^umiliation de 
mon ennemf . Aprte i'iavoir con- 
fid^r^ avec tout le plaiiir poffi- 
ble, & remercie int^riearement 
Brama de la proteftion vifible 
qu'il m*avoit accordee, je me 
relevai avec violence. A raefu- 
re que mes fens fe calmoient> 
& que mes id^es devenoienc 
plus Claires, je fentois plus vi- 
vement ma hontc. Vingt fbis 

j^ou- 
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j^amrris la bouche pour charger 
ce jeune ti^m^raire des rcpro- 
ches qu'il miritoit ; mais cette 
confufion fecrettc dont 'f6tDis 
accablde , me k ferxna toojours^ 
& aprds Tavoir regard^ avec 
toute rindignation que m^itoit 
Pinfolence. ae fon proc^dd , je le 
quittai brufquement. J'aimai 
inieiix> k vous dire vrai> garden 
le filence , que d^entrer dans 
des details ^i m^auroient fait 
i^iigir> & que la foibleffe dont 
jevcnois d^fitre capable , mefai* 
foit craindre. 

Voilk , pourfuivit-elle , la feu- 
le fois que je me Ibis trouv^e 
dans ce danger que jlavois tou' 
jonrs craint avaat que de le con- 
noitre, & que je n*ai connu que 
pour I'^viter ^ec plus de foin 
que jamais. Je me crus menre 
i^autant plus obligee a le fuir , 
que je ne doutai pas, aux mou- 
vemens que j'avois ^prouv^s, 
que je n'euffe plus de panchant 
iPamour que je ne Favois cru. 

Vous voyez bien, dit alors, 
Mocl^s, qu'il eft important d'ef*- 

fayer 



142 L % S O P, H Af 

fayer foname. Mais k proposj. 
qommient va la votre ? Ce recit 
a-t-il. ifait fur vous les irapref- 
iions que vous craigoiez ? Mais 
cnfin , repondit-elle en rougif- 
iant, elle n'elt pas audi tran- 
quille qu'elle V6toit. De-forte> 
reprit-il , que > fi aftuellement 
vous trouviez un t6m6rsdrc, 
vous ne laifleriez pas d'en 6tre 
un peu embarralKe. Ah! ne me 
parlez plus de cela, s'6cria-t- 
elle ; ce feroit le plus cruel 
ijialheur qui pdt m'amver. Oui, 
r^pondit-il avec diftraftion , ce- . 
l^fe con9oit aifi^ment. 

En achevsjnt ces paroles , il 
tomb?, dans la reverie la plus 
profonde. De tcms en terns il 
regardoit Almai'de d'uu air inter- 
dit & avec des yeux qui pei- 
gnoient fes d^firs &. fon irrdfo- 
lution. . L'aveu qu^Almaide ve- 
noit de lui faire ae fon trouble, 
Tencourageoit ; mais fon inexpe- 
rience ne lui permettant pas de 
favoir le mettre k profit, peu 
a'en falloit qu'il ne lui devint 
inutile* La fa^on dont il de-« 

voit 
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voit s'y prendre pour achever 
^de f^^duire Almaide > n'dtoit pas 
la feule chofe i laquelle il rdv4t. 
Retenu par le fouvenir de ce 
qu'il avoit 6t6 , tyrannif^ par I'i- 
d6e des plaifirs , f^duit , celTant 
de Petre , je le voyois , tour i 
tbur, prdt ifuir, oui tout ten- 
ten 

Pendant qu'il ^prouvoit tant 
de combats, Almaide n'dtoit pas 
dans un ^tat plus tranquille* Le 
recit qae Mocl^ lui avoit de- 
mande > avoit produit tout ce 
qu^elle en avoit craint. Ses yeux 
s'dtoient animus; une rougeiir, 
diflK rente de celle que la pudeur 
fait naitre, des foupirs entre- 
coup^s, de Pinqui^tude, de la 
lahgueur, tout m'apprit mieux 
qu'elle ne le fiivoit elle-mdme , 
la force de P^garement dans le- 
quel elle ^toit plongde. J'atten- 
dois avec impatience cequede- 
viendroit la lituation oil deux 
perfonnes fi fages s'dtoient fi 
amprudemment engagdes. Je 
craignis mfime quelque terns 
qu'ik ne fentilTent Perreur oil 

leur 
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leur trop grande fdcuritd les a* 
voit entrain^ , & que dans des 
ccenrs accoatumds k la verta> 
cUe ne fit pas t»ut le progrds qae 
mon 6t2t & les promefies de 
Brama me for^oient de ibiihai* 
ter. 

Te cms voir enfin aux regards 
d'Almaide & de Moclfes, qai, 
de moment en moment, deve- 
iioient moins timides, 6c fe char* 
geoient depins devDlnpt^y qoe 
€'6toit moins la crainte de liic- 
comber qui les retenoit, qoe 
Tembarras d*amener loir chiite« 
Tons deux ^toient ^galement 
tent^ 3 tons deux me fembloient 
avoir le meme dSfir & le^mgme 
befoin de connoitre. Cette fi- 
toation pour deux perfonnes qui 
anroient en un peu d'nfage du 
monde > n^auroit pas €t6 embar*- 
Taflante; mais Alma'fde & Mo^ 
<dfes , loin de favoir Tart de s'al* 
dermutneHemcnt, n'ofoient, ni 
fe confier leur 6tat, ni fe mar- 
qiuer autrement qae par des re- 
gards encore mai iriH&rds, lefe« 
dont ils fe ftntoicnt briilcn 

Quand 
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Qoand m^e ils fe feroient cms 
l\Ln d, Tantre les mdmes id^es , 
favoieot-iis ^ quel point ils 
^toient fi^duitstousdeux? Quel- 
le honte ne feroic-ce pas pour 
cclui qui parleroit le premier, 
s^il trouvoit dans le cceur de 
I'autre quelques reftes de ver- 
ta , & comment pouvoir s'^dair- 
cir cpiand tous deux avoient tant 
de raifons de ne pas rompre ie 
iileoce? En fuppofant k AlmaK* 
de pins de foibleffe encore qu'i 
Mocl^s, ellen'en^tx)ttpasmoiQs 
forc& de i'attendre. A cette 
fsgefle dont elle avoit toujours 
fait profedlon , fe joignoient la 
pndear & les biexxfiances defon 
fex!e> qui ne lui permettoient 
pas de' dearer fes d^firs ; & 
quoique pour toutes les femmes 
cette loi ne foit pas inviolable^ 
Almaide, ou tout-i^fait neuve, 
ou peu^iitealagalanterie, rrai* 
gnoit le m^pris ii jnftement at^ 
tach6 i une d^maidie de cette 
nature. D'ailleuw , favoit-eUe 
comment Mocli$ la prcndroit? 
Peut-Stre, i elle e&x 6x6 Mrc 

qu'en 
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qu'en la mdprifanc , il e&t voula 
c^der , fe feroit-elle ^tourdie 1^- 
deflus ; mais , s'il s'en tenoit fim- 
plement au mdpris? 

Aprfes qu'ils eurent a^td quel- 
que terns en eux-mdmes de 
quelle mani^re lis pourroicnt fe 
parler fans s'expofer k la honte 
de ne pas rduflir , M ocl^s , de qui 
un aveu formel de fes fend- 
mens auroit trop blefltS Porgueil 
& r^tat , crut qu'il ne pouvoit 
mieux r^ufiir que par le Sophif- 
me ; fuppof€ cependant que le 
choix des moyens ddpendit en- 
core de Texamen qu'en pouvoit 
faire fa raifon, & qu'il ne cher- 
ch&t pas encore plus k s'^louir 
iui-mdmey ou k fauver fa gloi^ 
re, en cas que T^preuve qu'il 
alloit tenter, nelul r^uffit point, 
qu'i tromper Almalde. Heu- 
reux, s'il eut voulu employer | 
pour fe ddfendre, feulement la 
moiti^ de I'art qu'il mit k ache- 
ver de fe fiSduire , ou i fe julli- 
fier fa fifdudlion ! 

Oh parbleu ! dit alors le Sul- 
tan , on pent dire que , s'il s'y 

prend 
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prend mal , ce ne Tera pas faute 
d'y avoir beaucoup rty6. Mais> 
dit la Sultane , je ne fais pas 
poarquoi vous etes fi 6tonn6 
qu'il ait fait tant de rdflexions i 
11 me femble que la^ fituation oik 
il fe trouvolt, exigeoit qu'il en 
fit quelques-unes, Qaelques- 
unes , pitoe , r^pondit Schah- 
Bahamj ^ c'^ pr^ciKment 
parce qu'il tfen falloit que quel- 
ques-unes, qu'il n'avoit pas be- 
foin d'en fake tant. II falloit 
que ces gens-li fiiffent terrible- 
ment tentds pour ne pas rentrer 
en eux - monies , avec le tetos 
qu'ils fe donnoient pour ceh. 
Vous avez rifqud de faire une 
remarque iudicieufe , reprit la 
Sultane. Vous avez rifqud ! die 
Schah-Baham; oferois-je bien 
vous demander ce qu^ cela veut 
dire? Vous avez de petites fa- 
90ns de parter auill peu refpec** 
tueufes quej'en connoiire,& dont 
il n'y a peut-etre pas au monde 
de Sultan qui voulut s'accommo- 
der. Mais je veux dire , rdpon-* 
dit la Sultane 9 qu'eUe portent 
L Partie. O fiiu^t. 
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faux. Toutes ces id^es tamul- 
tueufes qui occupoient Alma'H 
de & Modes, fe fucc6doicnt a- 
vec une extreme promptitude ; 
& fi vous vouliez bien y penfer, 
yous verricz que ce qu'Aman- 
zei ne nous a dlt qu^en un quart- 
d'heure> ne dut pas fufpendre 
deux minutes leura rdfolutions. 
Eh t>ieQ f repliqua le Sultan ^ le 
Conteur eft done une bete> s'il 
emploie taut de terns jt readre 
ce que les gens dont it parle, 
penferent avec tant de promp- 
titude. Je voudrois bien , re** 
prit-elle, que yous fuffiez obli" 
g6 de nous ep peindre autant. 
J'ai mes raifons pour croire que 
je m^^en acquiterois fort bien, 
jrepartit-il. Mais je fcrois enco- 
re mieux que tout cela ; car, ce 
que je trouverois fi difficile i di- 
re , je ne me ferois point do 
tout de peine de le paiTer. 

Les iddes dans leiquelles Mo- 
cl^s dtoit abforbe, fcs d^rsi 
les efforts qu^l faifoife pour les 
<teindre> Je plaifir avec Jequel 
H sV livroxt > tui doanoieat no 

.air 
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tir a ferieux & fi occupy > 
qa^Alma'ide enfin jugea k pro- 
pos de lui demander ce qu'il a-* 
voit pour garder fi tong-tems ]e 
filence.- Je crains , ajouta-t-cl- 
k , que vous ne vous faffiez des 
id£es noires. Vous avez raifon> 
r^ponditHil , & G^eft le recit que 
vous venez de me faire^ qui me 
les a fait naitre. Almalde parut 
^tonnee de ce quit lui aifoit. 
N'en foyez pas furprife , conti- 
noa-Ml , & ne foyez pas plu^ 
choqu^e de ce que je vais vous 
dire> tout extraordinaire qu'il 
fera dans ma bouche. Je fuiat 
d£fol^ que ce jeune t^ni^raire 
qui vous m^nagea fi peu , n^ait 
pas eu le terns d^achever fort 
crime. Ah Mocl^s I s'^cria-t- 
cUe, & pourquoi? Parce que> 
r6pondit-ii, vous feriez en 6tat 
de calmer des doutes qui me 
tourmentcnt depuis long-tems^ 
que vous venez de me rendre 
dans toute leur force , & que 
notre inexperience r^ciproque 
laiffera toujours fubfiftef, puif- 
que voos ne pourriez point r£^ 

. O a pan- 
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pondre k mes queilions , & 
qu'il feroit trop dangereux pour 
moi d'interroger fur ce qui m'a- 
gite , une autre perfonnc que 
vous. Ma curiofitd roule fur 
des chofes d'une nature fx dtran* 
ge pour un homme de mon ca* 
raftere& demaprofeifion^ qu'i 
moins de me connoitre comme 
vous faitesx on ne manqneroit 
pas de I'actribuer k un motif qui 
ne me feroit pas honneun II 
eft certain, r6pondit-elie, que 
vous pouvez tout me dire , fans 
rien rifquer. C'eft cela meme> 
reprit-il', qui me feroit prefque 
deiirer que vous fuffiez plus in^ 
ftruite ; car ayant ea moi autant 
de confiance que j'en ai en vous, 
furement vous ne me cacherie^ 
rien. Quand faurois pu douter 
de yotre amitid, & de la facon 
dont vous comptez fur ma dif- 
crdtion , la v6nt6 avec laquelle 
vous venez de me confier jufques 
k vos plus intimes mouvemens, 
m'en auroit convaincu. Sachons 
toujours ce qui vous occupe, 
Tcpliqua-t-elle; peut-6tre k for- 

ce 
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ee de raifonner , viendrons-nous 
k bout • • • Oh non ! interrompit- 
il, vous ne i>ourriez me donner 
que des conjedures; &: ce qui 
m'occupe > eft f une nature k 
exiger la plus parfaite certitu- 
de. Sans vous inquirer davan- 
tage> je vais vous dire ce que 
c'eft ; & vous jugerez s'il doit 
in'£treindiffdrent> penfant com*- 
me je fais> d'etre fur un pareii 
article dans une fi profonde igno« 
rance^ D'ailleurs votre int^« 
rdt s'y trouve joint au mien > 
puifqu'il n'eft pas poifible que^ 
vertueufe comme vous 6tes^ 
vous ne foyez pas tourmentde 
des m£mes id€es que moi. Vou$ 
m'effrayez ! lui dit Almai'de; 
paries, je vous en conjure. Eh 
Dien, lui dit-il, je penfe qu?il 
eft poflible que nous ayions fort 
peu de m^rite k ne nous dtre ja« 
mais dearth de nos devoirs*- 
Cela fe pourroitnil? s'^cria-rfrrel- 
le, & d'un air aflezfach6 dece 
que la converfatioa prenoit uti 
tour ii f^rieuz. Saiisdoute> vos^ 

O 3 prit- 
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prit-il , & je vais vous en con-r* 
vaincre. 

' Vans n'avez> vous > jamais 
^prouvd les doncears de Tamour 
( car quelque cbofe que vous en 
puiffiez croire^ il n'eft pas dou-« 
teux que ce qui vous eit arriv6 
avec ce jeune-homme, ne vous 
en a donnd qu*une id6e fort im- 
parfaite:) moi> je Tai toujours 
fui ; eft-ce Ik dc quoi nous croi- 
re ii parfiiics? Mais, direz-vous, 
nousavonseu desddfirs, &noiis 
en avons triomph^. Eft-ce done 
une fi grande viftoire que celle- 
1^? Savions-nous ce que nous 
ddfirions ? Sommes-nous meme 
bien furs d^avoir eu desd^firs? 
Non, notre orgudl nous a trom^ 
pis ; ce que nous avons prispour 
tes d^firs les plus ardens> 6toit 
fins doute de bien Idgires ten- 
tations. Ce n'eft peut-fetrc que 
par ignorance que nous nous y 
fommes m^pris ; plut au Ciel I 
Mais , s'il eft vrai ( conune je le 
crains bien ) que la feule envie 
de nous exag£rec nos trionn 
'■ ■ i . - phes. 
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phes J ou de croire feukm ent que 
Bous en remportions > nous ait 
trompds li-ddTus > dans quelle 
coupable erreor n'avons-nous 
pas vdcu ? Nous nous fommes 
flatc^s d^etre vertueux, pendant 
que nous ^tions peut-*£cre plus 
imparfaits que ceux que nous 
ofion$ bl&mer > & que notre va* 
Tdt6 nous donnoit nkme un vice 
de plus qu'^ eux. 

Cela eft vrai » . dit Almaide ;; 
Tous venes de faire Ijiune affli'* 

feante reflexion! Ce n^eft pas 
'aujourd'bui qu'elle me tour» 
mente , repliqua-t-il d'un air itriC* 
te, & d'autant plus que> pout 
me gu^rir de mes doutes , je ne 
vols qu'un moyen qiui, tout fun-* 
pie qu'il eft, ne laiSe pas d*£tre 
dangereux. Voyons toujours; 
iyi demands - 1 - etle ; comme je 
fuis pr^cifi^ment dans le m6mc 
cas que vous, j*ai Tintdrct du 
monde le plus preflant i favoir 
ce que vous avez pCnf(f. Ilfaut 
▼ous.connoitre comme je fais^ 
reppndit«il> pour nc pas crain^^ 

dre de vous le dire. ^ 

Nous 
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Nous nous croyons vertueux ji 
vous & moi ; mais , comme je 
vous le difois tout-a-rheure, 
nous ne favons r^ellement ce 
qui en eft > & vous n^en allez^ 
plus douter* En quoi confiite 
la vertu ? dans la privation ab- 
folue des chofes qui fiattent le 
plus les fens. Qui peut &voir 
quelle eft la chofe qui les flatte 
le plus ? celui-14 feul qui a joa| 
de touted. Si la jouiflance du 
plaifir peut fe le apprendre k le 
connoitre , celui qui ne Pa point 
<prouV^6 , ne le connoit pas ;. que 
peut-il done facrifier ? rien , une 
chim^re ; car quel autre 4iom 
donner k de d^lirs qui ne portent 

Sue fur une chofe qu'on ignore? 
\t fi , comme cda eft decide , 
la difficult^ du facrifice en fait 
feule tout le prix^ quel mdrite 
peut avoir cdui qui ne facrifie 
qtfune id^e? Mais, aprte s'etre 
tivr<5 aux plaifirs r oc s'y 6tre 
trouvd femible, y renoncer, 
s'immoler foi-meme , voili la 
grande> la feule, la vraie ver- 
tu ! & celte^ ni vous, nl 

xnof^ 
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moi 9 ne pouvons nous flatter 
d'avoir. 

Je ne le vois que trop, dit 
Almaide ; il eft certain que nous 
ne pouvons pas nous en flatter. 
Nous nous en fommes flattez 
pourtant , r^pondit vivement 
Modes, qui craignoit qu'en laif- 
fant k Almaide le terns de la re- 
flexion, elle ne fentit combien 
les raifonnemens qu'il employoit, 
dtoient faux: nous avons ofe le 
croire; & ae ce moment nous 
voili coupables d'orgucil. Jp 
fuis bien-aife , continua-t-il , & je 
vous loue fmcferement de ce 
que vous fentez que, tant qu'oa 
ne s'eft point mis k portde de 
pouvoir faire une comparaifon 
exadle du vice & de la vertu. 
Ton ne pent avoir fur Tun & fur 
Tautre que des iddes faufles^ 
D'ailleurs, (car ce mal , tput 
grand qu^il eft, n'eftpas le feiil) 
on eft fans cefle tourmentd du 
d^fir d^apprendre ce que I'on 
s'obftine a ignorer. L*ame,exV 
ercde malgre elle-meme par ce 
mouveraent de curiofitd , en a 
/. Par tie. , P - fure-^ 
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rdels , ou { ce qui , fens etre dq 
la mdme importance , a cepen- 
dant des ineanvdniens confiddra- 
bles ) nous avons n6glig6 de fai-- 
re de bonnes adion$. finfin^ en 
nous fuppofant tels que nous 
nous fpmmes crus jufques ici , 
je me ddfierois encore d'une 
vertu que nous avons choifie> 
& je n'imaginerois pas qu^il y 
edt grand merite k i^avoir. Met- 
tez diffi^rens fardeaux au choix 
d'im hoihme , il n'eft pas dou- 
teux que ce fera du plus Idger 
qu'il fe chargera. 

Je vous eintefldsy dit-elle en 
foupirant , vous voulez dire que 
nous avons' fait de meme. A 
combien de fcrupuies ue me 11- 
vrez-vous pas ? continua-t-elle 
en baiflant les yeux, & com- 
ment n'en etre paatourment^e, 
quand le feul moyen. que Ton 
ait pour s'en d^livrer, en fait 
lui-mdme naitre tant ? Ce moyen, 
reprit-il vivement, eft dans le 
fonds moins k craindre qu'il ne 
le paroit. Je fuppofe (& plut 
au Ciel que je ne fuppofafle 

rien!) 
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rien ! ) que , fatigufe de notre in- 
certitude , fentant. enfin qu'il eft 
de notre devoir de nous en tirer^ 
nous voulons connoitre le plai- 
fir, & juger de fes charmes par 
nous-memes , quel feroit le dan- 
ger de cetce. dpreuvc ? De ne 
pouvoir pas nous y arracher 
quand une fois nous Paurons 
connu. Pour des ames un peu 
foibles 5 j'avoue que cela feroit 
k rifquer ; mais il me femble que, 
fans trop de pr^fomption^ nous 
pouvons un peu compter . fur 
nous-m^mes. Si , comme , k ne 
vous rien cacher, je le prdfu- 
me, ce plaifir eft moins fddui- 
fant qu*on ne le dit , ce ne fera 
pas la peine de nous livrer k des 
chofes k la privation defquelles, 
flatteufes ou non^ Ton a attach^ 
de la gloire: fi, au contralre, 
ellcs peuvent porter dans Pame 
an trouble auiii grand qu'on Paf- 
fure, nous nous en priverons a- 
vec d'autant plus de joie , que 
nous ferons furs qu'il y a beau- 
coup de vertu k le faire. 
Ce raifqnnement que , fans 

P 3 dou- 
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douce > Alxnaide auroit d^teftd , fi 
elle avoit €t€ plus k elle^mfeme , 
fit fur une ame qui n'attendoit 
plus pour fuccomber que Tap- 

!>arence d^uneexcufc^ tput Tdf- 
^t que le malheuroix Mocl^s 
s'en ctoit promis. Apr&s Tavoir 
rdgard6 quelque terns avec des 
yeux inceitains & troublds : Je 
I'en^ eotnme vous, iui dit«»elie9 
la n^cefflid abfolue de cette 
^reuve ; mais avec qui la pour* 
rione-nous faire eu Airetd F 

A ces mots , cUe fe pancha 
langui0kmment fur Mocl^ 9 qui 
pcu k peu s'iftoit ai^och£ d?dL^ 
le au point qu^en ce niomeat it 
la tenoit efitre fes bras. Jecrois, 
Iui r^pondit-ii , que, fi nous la 
voulions hazarder , ce ne pour- 
roit fitre qu'entre nous deux: 
aous ibmmes furs Pun de rau- 
trej &comme nous ne pouvons 
point douter que ce ne foit par 
tine plus grande recherche de 
la vertu que nous nous d^termi- 
nons ^ des aftions qui femblent 
Ja bleirer> nous fommes certains 
4e ne nous pas faire une habitu- 
de 



GONTE MORAI*. I6l 

de d'un mouvement de curiofit^ 
qui ne part que d'un fi bon prin- 
cipe. De quelque fa^on que cfc 
puiffe etre , enfia nous y ^gne- 
ronsy puifqu'au moins le louve- 
nir de notre chiite nous garanti- 
ra de I'orgueil. 

Quoiqu^Almfiide ne r^pondit 
rieq,.(sUe paroiflbit encore in* 
c^rt^ine* (focles qui vouloit^ it 
queiquie prtx que ce fflt, la de- 
terj^iner > lui propofa pour ache^ 
ver de la vaincre, de ne tenter 
?ette dpreuve que par 4€gresj, 

Sfin, difoit-il, qu^, s^ifs trouvoient 
aiiS leurs premiers eiTais aifez 
de volqpt^ pour fixer leurs dou- 
tes, ils n'allaiTent pas plus loin. 
EUe y confentit. Bien-tot ils 
s'^garerent ; ^ irritant leurs de- 
firs par des cbofes qui, quoi- 
qu'elles fuffent ifaites fans graces 
& avec maladrefle, n'en pre- 
noicnt p^s moins d'empire fur 
leur^ fens, ilsperdirent de vue 
le march^ qu'ils venoieot de fai* 
re. Tous deux trouvant trop, 
ou trop peu dans ce quMls fen* 
toient , jug^rent i propos pour- 

P ij fui- 
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fnivrc, ou ne parent s'arrdter, 
Sc. ... tout d*un coup vous de- 
vintes autre chofe , interrom- 
pit le Sultan? Non, Sire, r^- 
pondit Amanzei. Je ne com- 

Erendsrieni cela, reprit Schah- 
aham, & jefais bien pourqiioi> 
c*eft que cela eft incompr^henfi- 
ble ; car 11 n'eft pas douteux 
qu'ils n'euifent tout ce que votre 
Brama demandoit, Je le crus 
d'abord comme Votre Invinci- 
ble Majeft^ , repartit Amanzei ; 
il falloit pourtant qu*au nwins 
l*un des deux en eut impofiS i 
Pautre. J*imagine que vous fu- 
tes bien (kch6 , repliqua le Sul- 
tan ; & dites - moi duquel des 
deux vous ddfiites-vous leplus? 
Le recit d'Almaide , rdpondit 
Amanzei , me donna fur elle de 
grands foup^ons ; & Pignorance 
qu*elle afFefta quand elle fe ren- 
oit k Moclfes, quoiqu'ellc ffit ex- 
treme , ne m'empdcha pas de 
croire qu*en lui fairant le recit 
de fon avanture, elle avoit fup- 
primde la circonftancc qui me 
i^ifoit reft^r clans ma priron. 

Vol- 
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Voili bien les femmes ! s'dcria 
le Sultan; oh J oui, votrc rd- 
flexion eft jufte. Eh bien ! je 
n'en ai rien dit ; mais j'aurois 
pari^ qu'elle ne difoit pas tout. 
Si je m'en 6tois vante , il y a 
icides gens qui m'auroientaccu- 
^ de &re Tefprit fort. Allez, 
allez; foyez-en certain, ce fut 
elle qui empdcha que vous ne 
fuifiez d^livr^. 

• La chofe , toute probable qu*el- 
le eft, r^pondit Amanzei, fouf- 
f re des dimcult^s. Moclds , pour 
un homme jufques alors fi irr^- 
prochable, me parut avoir bien 
de Pexpdrience. Ceci change 
la th^fe , dit le Sultan ; car . . . 
ah! oui, on le voit bien, c'd- 
toit iui. Mais accbrdez-vous 
done , dit la Sultane ; c'^toit 
elle, c*dtoit Iui. Pourquoi, fans 
fe tourmenter tant, ne pas pen- 
fer que tons deux ftoient de 
mauvaife foi ? Vous avez raifon, 
repliqua le Sultan ; k la rigueur, 
cela fe pourroit : il roe lemble 
pourtant qu'it feroit phis phn« 
unt que ce fut l^n oa Tautre. 

P5 Jo 
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Je ae fais pas pourquoi ; mais je 
Faimerois mieux. Voyans tou- 
jours , que dirent-ils apr^s ? Ce 
n'eft pfis la ce qui rn'mt^r^fle le 
moins. 

JVIoclfes fut le premier qui re- 
yint de Ton ^garemenc. |1 me 
parut d'a^ord cpmme 6tonne de 
fe trquy^r eqtre le§ bras .d'Al- 
inai'^j ^ {a, inaifon fepr€ni^lt 
peu h peu fon empire* ^ Te- 
tOjin^mei\t f^ccdd^ Thorreyr. 
ii fembloit ne pauyoir pas cora- 
prendrecjp qu'il voyok;. il^htr- 
i:ho;c i ea qi(mterx h Te flatter 
qu'un (qa^Q feul lui offroit de fi 
cruels oi>j^ti^. Trop ffir enfin 
de fon malheur , ii leva cjoulou- 
reufenxent Ics yeujc fur luirmfi- 
jne, & fe retra^ant tout ce 
qu'il avoit ?ait pour f^duire Al- 
piaide > combieu fa criminelle 
paffiou ravpit aveugl^ , avec quel 
art il Tavoit corrompue par d6 
gr^s , il tQEiba dans la aouleur 
la plus am^re. 

Almaide enfin ouvritks yeux; 
mais eawr^ troubl^e, ncdiftin- 
Sikat pastes objets aufli bienque 

vv Mo- 
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MocI^s> elle fat d'abord plus 

confufb qu'afiUgi|Ee;r Soit enfio 

que le defefpair oil die le 

yoyoit , lui fit fentir fa chdte , 

foit que d'elle^meme elle con<* 

nut tout ce qu^eile avoit i fe re- 

prochcr : Ah Mod^s ! s'^ria-t-* 

cUe en plcurtoit> vous m'avez 

perdue ! Mocl^s en convint; il 

s'accuik de Tavoir ttduite. 111 

plaignit , t&cha de la confoler f'Si 

lui parla en homme vraimen6 

humili^ fur le danger qu'il y. % 

ii compter trop fur foi-m6me. 

Enfln apr^s lui avoir dit tout ce 

que jpeuvent infpirQr Ig plus vi- 

ve oouleur &.le repentir le plus 

fmcere, fans ofer la regarderji 

ii prit cong^ d'elle pour tou- 

jours. 

Almaide reftdefeule n*enfut> 
ni moins honteufe , ni plus tran** 
quille. Elle pafTa toute la nuic 
k pleurer & i fe reprocher 
tout , jufaues au reproche qu^el'^ 
le avoit rait ii Mocl^s, & dans 
lequel alors elle trouvoit trop 
de. vanitd Moclfes , dds le len- 
demaln > prit le parti de la re-r 

trai- 
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traite la plus anftdre . • . Voili 
qui ach^ve de me ddcider , - in- 
terrompit le Sultan ; ce n'^toit 
pas lui. £c Almalde , continua 
Amanzei , toujours inconfolable, 
quelques jours apr^s fuivit fon 
exemple. Ceci me derange, 
reprit le Sultan ; il falloit done 
que ce ne fut . pas die. Jamais 
queftion plus difficile k decider 
ne s'^toit offerte k mon efprit , 
& je la laifle k rdbudre k qui le 
pourra. 
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Ou I entre auires cbofes , on trouvera 
la fafon de tuer le terns. . 

QUelque gout que feufle 
pris pour la morale , je 
commen^ois i m'ennuyer 
chez Almaide, lorfque Mocl^s 
la feduifit. Un jour plutard 
j'en ferois forti, perruadd qu'il 
y avoit au moins dans Agra deux 
fiemmes infeniil^les. Mft patience 

heu- 
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heureuiement me fauva une id^e 
feufle, 

Apr^s avoir qnittd Almaide, 
j'crrai , long-tems. ' Les ridicu- 
les, ou les vic^ d'uDL genre qui 
m'^toit deja connu , mepromet- 
tant peu de plaifir, j'dvitai avec 
foin ces maifons ou tout avoit 
I'air decent & arrang^. . Mes 
CDurfes me conduifirent dans un 
Fauxbourg d'Agra qui dtoit rem* 
pli de maifons Fort orndes ; eel- 
le pour quije me d^terminai, 
appartenoit k un jeurie Sei- 
gneur qui n'y logeoit pas, mais 
qui quelquefois y 'Venoit inco" 
gnito. 

Le.lendemai© que je mY fiis 
fix6 , je vis fur le foir arriver 
myftdrieufement une Dame , 
qu'i fa magnificence, & plus 
encore k la noblelfe de fon: air ^ 
k pris pour une femmc du plus 
hattt rang.: Mes yeux furent 
^blouis de fes charmer. Avec 
plus d'dclat encore que Ph6ii- 
rae, elle avoit la meme modef- 
tie , & une phyfionomie fi dou- 
ce, que je pe pus la. voir fans. 



m'in- 
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ront de votre fouvenir ; & elles 
s'€a effaceront, Mazulhim I ou 
fi vous vous les rappellez quel' 
quefois, ce ne fera que pour me 
mdprifer de ce que j'aurois fait 
pour vous* Mais quelle erreur! 
repliqua-t-il d'un ton badin ; pou- 
vez-vous, belle comme vous 
etes, vous former de pareilles 
chim^xes ? Savez-vous bien qu'^a 
vrai je n'ai jamais aime perfon- 
ne auffi tendrement que vous ? 
& vous doutez de mes fenti- 
mens ! Non, je -n'ai point le 
bonheur d'en douter , reprit- 
elle triftement; je fais que vous 
ne pouvez ^tre, ni conftant, ni 
fiddle : je doute meme que vous 
fachiez aimer ; cependant je vous 
aime, je vous Tai dit, & je viens 
dans ces Deux vous le dire en- 
core. Je fens ma foiblefle dans 
toiite fon dtendu^ , je m'en fais 
piti6imoi-meme, j'en.vois tou- 
les les fuites ; & pourtant 'fy ce- 
de. Ma raifoh me fait voir tout 
ce que j'ai k craindre; mon a- 
mour me fait tout braver. 
Mais, en v6nt6, ri^pondit-ii, 

fa- 
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•ftvez-vousbienqnevous.nje fai- 
tes un.vrai tort, an tort mor- 
tel de &e me pas voir aufli ten- 
dre qae je le ffais? Ah Mazul- 
him! s'^cria*t'-«lie , eft-ce ainii 
que vous feutez tout ce que je 
V0118 facrifie > & que vous ralFu- 
rez mon cceur ? Je vous aiiiie , 
Mazulhim ;. fi vous me connoif- 
liez mieux, vousn'en douteriez 
pas. Ce coeur qui vous adore^ 
n'a ( vous ne pouvez pas IHgno- 
rer) jamais &6qu'i vous; dites- 
inoi que vous ddfirez qu'il y foit 
toujours. Si vous faviez com* 
bicn i'ai befoin de croire que 
vous m'aimez, vous netae re- 
fiiferiez pas de me le dire; ne 
f&t-ce meme que par humamt&r 
C*cft i vous feut aujourd'hui. 
que mon bonheur eft attach^; 
vous voir , vous aimer toujour^ 
c'eft mon feul bien, & mes 
uniques voeux. Seroit-il bien 
vrai que vous fuffiez incapable de 

5>enfer pour moi, comme je pen* 
e pour vous? 
Ah! s^^cria-t-il, je vous pro- 
h PartU. Q tef- 
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tefte « . -i Mazalhixn , interrom- 
pit-elle, * laiffe^moi ie foin de 
vous jaftifiery je m'en acqaite- 
Taimieux que vous-ciime; ^fn 
pbis (fenvle decreire ^que vous 
m'aimez ^ que voos de me le 

EjrftiJuJer* Je vous avtmerai, 
adame, reprit-il d^nair pics 
i^rieux q^ toQcM/cpie je ne 
fne ctoyois pa^affeziBaifaeurmz 
^ur qitc les preoves que depuis 
fixmbis 3*ai tAchii de voxts don- 
fier de ma tendrefle , vous en 
cuffetit aufli peu perfuad^e. Je 
fens bien^'ufi amour extreme > 
tel quel celul quei^ ieu le bon- 
iieur der^voUfcftifpHffer, iieva ja- 
tnais £it^s un peU de d^ance. 
Si celle que vons mt t^mo^ez , 
pow^oit ne tourm^flter que moi , 
aputa-t-il en la ferrant dans fe$ 
l)ras'^ je ifi^ett plafndrois'be&u- 
coup mokisf , & te plaiflr de vovi% 
trouverfi dflicatfe, me feroit 
oublier cotobien vo^i^ fttes in- 
juftcu Mais c'eft de votf e repos 
qu^jl Skagit ici; & H vous Con* 
soii&et mieux mes fentiineDs^ 
• ' vous 
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vous n'auriez pas de peine^ qroi* 
re qu'il m'eil Uifioiment plus cher 
que le fni^n. 

£11 achevanrces mots,, il vou'- 
Ittt prendre avec Z4phi$ les plus 
teiidre$ liberty ; mais elle fe 
ddfendit 4'un air fi vrai> qae.» 
ce pouvant, plus img^iner que 
ce fut en elle envie de /aire dip 
C€^ faf ons^uisqueUes.pn oe pren^ 
fei^lemenc pas garde 9ujourd'hui> 
il la regarda avec ^toonementc 
Eh quo! ! Z^phis , lui dit^l » t&,^ 
ce ainfi que vous me* prouve:^ 
votre tendr^fle*. & . devois-je 
m'attendre ^. tant. d'indiff^rem- 
ce ? Mazulhim, f^pondit-elle ea 
pleurant> daigoejim'^cpttten Je 
ne Cois pas venue ici fans favoir 
a qubi je m^expafQis, & vous 
me vcrriez verier moiiis de lar* 
mos, & je n'^tois pas ddtermi'^ 
nde i me livrer i votre tendref*^ 
fe. Je vQus aime , & dje n^en 
CFoyois que lea saouvesiens de 
ixK>n ceeur , re ferois entre tos 
bras ; jnnis/Mazulhim^ il en eA: 
encore tem$ > & bqus- xe Ibm^ 
tteSi pa» .fii»»ire ^alBeijs: cng>g^ 
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Tun k rautrc , pour que vous de- 
vice me cacher vos fentimens. 
II n'y a pas dc tems oik il ne me 
foit affreux d^apprendre que vous 
Be m'aimez pas ; maisiugezcom*- 
bien j'aurois k me plaindre de 
vous y jugez quel feroit moo 
^tat, fi je ne Tapprenois qu'a- 
pr^s que ma foibleflb ne vous au- 
rpit rieii laifK k defirer! Domi- 
^6 par le ddfir de plalre , ac- 
coutum€ k Finconftance par des 
fucc^s qui ne fe font point de- 
mentis, vous ne qberchez qu*i 
vaincre , & vous ne voulez pas 
aimer. Peut-etre eft-ce fans 
paiQon pour moi que vous mV 
vez attaqu^e T Examinezbien vo^ 
tre coeur, vous 6tes maitre dc 
ma deftin^e, &]e ne m^ritepas 
que vous la rendiez malheureme. 
Si ce n'eft pas Tamour le plus 
tendre qui vous attache k moi ; 
ep un pioty^fi vou^ ne m'aimez 
pfts comme je vous aime , ne 
craigiaez pas de me le declarer. 
Je ne rougirai pas d'etre le prix 
de I'amour; mais je mourrois 
ee honte & d« 'douleur » fi je 

nc 



CoNfE Moral. 175 

fic m'6tois vue que Tobjet tfun 
caprice. 

Quoique ces paroles & les 
pleurs que Z^phis veribit to les 
proQOB^ant > n'attendriffent pas 
Mazulhim , etles lui firent preo- 
dre uu ton moins froid , que 
eelui qu^ilavoitd^^abordemployi 
anpr^s d*elle« Que vos craintes 
me toucheiit, lui dit-il ; mais 
que je les m^rite peu ! Eft-il 
poffible que je vous confonde 
avec CCS objets mdprifables qui 
fenis jufques k ce jour ont paru 
m'occuper ? J'avoue que la fa- 
9on dont j*ai vecu , a pu donner 
lieu k vos foupjons ; mais , Zd- 
phis, voudriez-vous que j*eufle 
Joint au ridicule d'avoir eu les 
femmes qui out rempli mes loi- 
firs > la honte de les avoir ai- 
m^es ? II eft vrai , je craignois 
Tamour ; eh ! que pouvois-je 
faire de mieux pour lui dchaper 
toujours , que de vivre avec dt& 
femmes fans mGeurs4& fans pdn- 
cipes, qui dans Pinilant meme 
qu'elles me f<!duifoient le plu3 
par leursagrdmens » me fauvoiem 

Q 3 par 
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p^r. leur caradere du danger 
d'une paffion ? Je fuis > dites- 
vousji accoBtumI i rincoaftan- 
ce par Jps fucc^s.. M'eftimez- 
vcHis aflfe^ pea pour croire qu'a- 
vaiitde Yous avoir touchde , je 
me flattafle d'eo avwr eu quel- 
que$-uii$? U ny a pas uae de 
^es vi(%o.irfs dopt p.eut-6tre vous 
IW crpyez fl vain, qui iBrt:6rieu- 
rement »e m^ait couvert de con- 
fijtfions pas uae e&fin qu'^u prix 
de tout mon lang |e voululTe 
u'avoir poont remport^e , puif- 
qu'eUes mexfisidecit moius aigue 
de^ous! : 

Zepba5> i cre3 paroles »^parut 
un peu raiTurde^ & teiEtdit la main 
h Masulhim en attachant fur lui 
fes beaux yeuXf avec-cette ex- 
preliion tendre & touchante que 
Tamour feul petit donner. Oai j 
Z6phis^ 'Contiaoa iMa^uIhim , je 
vous aime I ah '^ contbieu vivc- 
memti ,A^ccquclpJaifir je fensi 
V0& geuoux , ^u'au miHeu m^me 
des traniportsies plus ardeus , ce 
tfrftait pas A Tamour que je fa- 
crifiois t Qu^ii m^eft. dotix de le 



connoitre, & de He le connoitre 
^ue par vous ! Sans vos char- 
mes, mfime fans vos vertusy 
j'aurois fans doute igfiord tou- 
jours ce ftntfment auquel juf- 
ques A vous je refufois de me 
livrer. Cell k vous feule quer 
je le dols^- c'efl ponr vous feule 
que^e veux ttrc iteraelkmeM 
vemplil: 

Ah Mazulhim f s^^fcria-^t-clle > 
que aovis ferons heureuxfi vous 
penfeii ce que vous me dites Y 
S41 eft vrai que vous m'almiez, 
vous* m'aimerez toujours. A <:^s 
mots i elle fe pancha fur Mazul** 
him, & en le Iferrant^ tendre-^ 
meut Ans fes bms > elle appro- 
cha fa tfete de la flenne. La plus 
tendre yvrefle itoit peinte aans' 
fes yeux, & bieu-tdt Mazulhin^ 
par ifes tranfports en p€n€tr3i 
toute fon ame, Dieux ! quels 
yeux qmmd il eot ach€fv€ Je leaf 
troUbler ! Je ^n'avois jamais vir 
les mdmes qu'A Ph^nime. 

Quelque pftJpar^e qu^elle fat 
eependaAt i rendre MaMlhin* 
rArtant dtt ittofltd« te plus heu- 

reux;. 
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reux, elleneput^ fansfereflbu- 
venir dc fes craintes , & peut- 
itre de fa vertu , le voir fi ores 
de fon bonheun Vous ne dou- 
tez pas que je ne vousaime, lui 
dit-elle en lui oppofant la plus 
foible r^fiitance ; mais ne pou- 
vez-vous . . . ? Ah Z^phis ! inter- 
rompk-il , Zdphis I pouvez-vous 
craindre encore de me prouver 
VQtrte tendreiTe? 

Z^phis foupira^ & ne rdpon- 
dit rien. Plus vaincue par fon 
amour ^ qu'elle n'^toit perfuadde 
de celui de fon Amant, elle ce- 
da enfin ifes d^iirs. Trop heu- 
reux MazuUum ! que de cnarmes 
s'offrirent k tes regards > 4c com- 
bien la pudeur de Z^phis n'en 
augmentoit - elle pas le prix! 
AuSI Mazulhim m'en pamt-il 
vivement frapp^ j tout retonnoitii 
tout ^toit en Zt^phis I'objet d'lm 
^loge & d'un baifer. Quoique, 
loin de condamner Padmiration 
dans laquelle il ^toit plong^^ je 
la partageaffe avec lui , il me 
fembla que » poor la fituation 01^ 
a fe trouvoit , elle duroit trdp 

long- 
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long-teiiis , & qu'elle fembloit 
meme fufpendre> ou lai faire 
oublier fes di^iirs. 

II eft bien vrai que plus on eft 
d61icat f .plus on s'amufe de ba« 
gatelles. Le fentiment feul con- 
noit ces tendres hearts qn'il ima- 
gine , & qu'il varie fans cefle ; 
mais -enfin on ne fauroit s'y plal- 
re toujours ;& ^ 1-on s'y arrdte> 
c'eft moins pour y borner fes dd- 
firs , que pour y trouver de nou- 
velles fources de flamme. J'eUs 
quelques inftans aifez bonne opi- 
nion de Mazulhim , pour n'attri- 
buer randantiffement oil je le 
voyois, qu'4 lin exc^s d'amour ; 
& les charmes de Z^his jufti- 
fioient cette id^e. Vraifembla- 
blement Z^phis le crut auifi^ & 
plus long-tems que moi. Je nc 
concevois pas commentles tranf- 
ports d'un Amant fi tendre> fi 
preflTd d'etre heureux, s'affoi- 
bliflbient ^ mefure tju'ils, trou- 
voient de -quoi augmenter. II 
^toic vif fans 6tre ardent: il 
louoit , il admiroit toujours ; 
mais n'eft-ce done que par des 
X Partie. R €[o^ 



4£loges qu!im Amant. iait ^^ri« 
mer fes .dcfirs ? 

Avec quelque adreiTe (jue Ma- 
Nullum di0implk iba nialheur, 
Z^phis s'l^pcrifut du Jj^u de fiwr- 
c^ de fes €mrm£$ : elle n'en 
jttrut^ fd fttrprife^ ni Ckoqu^e; 
^ touFoatit fes beaux yeux vers 
^nAipant: Levez-vous, lai dit^ 
.^Ue avec le plus dQux fourire, 
je fttis ptes hepceufe que je ne 

. .Mazulhbn» i ce difcours qui 
lie Itti'parut qifinfukant^ s*^or- 

fa.» mais vaiiiemient>4eprouver 
Z^phis qull ne m^moit' pas 
^u^elk .eAt de lui » Fid^ >qii?elle 
ferablait en avoir prife, Forc6 
€nfih de fe rendre juftice: H6- 
las JVfadamel lui dit-^ild'un con 
4}ui itie At xire, c'eft ^e vous 
m!ave« attriftd. Votre trouble 
m& divert! t» ^rfipondit Z^his; 
snais votr^douleur nf pffenferoi t 
II forok tropxruei pour moi, 
^ue ivovs -cmfliez inon coeur 
IdeflK. .. ..AhZ^phis! interrom- 
pit *fazulhiin, qu'il eft affreux 
4d*avoiri t»rt avec vous, & difii- 

- ' '^ '" ■ ciic 
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fcile L de s'eii juftifier ! CejQTez 
done de vous affiiger , r^pdndic 
tendrement Z^p^i^ ; ie 6tx)i6 que 
vcm^ m?aimez > je iie le cr ols mfi- 
me ^u^ depiiis uh inftant ,& ^ous 
tie pbtavM^z' imeux toe 'pfotiver 
votre t^ildreflfe, que par les cho* 
fes 'que^o^ffvous reprochez* 

Ap:\ cela, comm^ Ton-dit, eft 
tipn pCMir le difcoUfs, dit le Sul- 
tan } itiais da^^ le fond de rame> 
cette DamiSf- 1^ ^n^toit Airement 
jpai Iboritente, Premiferement , 
c^eft qu^ par foi-tnftme , cela eft 
affligeant , & qu^il ' y ' a apparen- 
ce quie c^ qui afllige toutes les 
fenniies, n'en faiiroSt divertir 
nnc*;' pu du liabiiis • youB > con- 
viendrez ^;'en de cas-lk elle fe- 
roit biehcaprlcieufe/ D'ailleurs, 
c' eft que le fentiment ii'eft pas 
une dtibfe fi confdlante^ quand 
cela arhve, qu'on le pourroit 
bien .dire. : ' 
' ' A ce propps , je me fouyiens 
qu'un jour .( j'^tofs parbleu bien 
jeune ! ) C'j^toit une femme. Je 
ne vous dirai pas comment cela 
^rriva. -Nous ^tiohsi-i^aQnrtant 

R 2 ^^*^^us 
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tous deux, •• . R^ellement, je ne 
an'en ferois jamais ddfid ; ne voi- 
la-t-il pas que tout d'un coup. . . 
je ne fais pas trop comment vous 
dire cela. Eh bien! J'eus beau 
lui tenir les propos du monde 
les plus galans; plus je lui par- 
lai y plus elle pleura. Je n'ai ja- 
mais vu cela qu'une fois ; mais il 
eft vrai que c'^toit une chofe 
bien attendriiTant-e. Je lui dis 
pourtant entre autres , -qu'il nc 
falloit defefpdrer de rien > que je 
ne Tavoispas fait expr^s... . Eh! 
finiffez votre -cruelie hiftoire, 
interrompit la Sultane. Je trou- 
ve aflez bon, r^pondit Schah-Ba* 
ham, qu'il ne me foit point per- 
inis de faire un conte , & chez 
moi, fur-tout. Ue li, commeje 
vous difois , pourfuivit-il , j'ai 
conclu ., & pour jamais , quMl 
n'y a point de femme k qui cela 
falfe un plaifir ; par certain con- 
ftfquent, la Dame de Mazulhim> 
qui difoit de fi belles chofes . , , 
auroit tout autant aimd n'avt)ir 
as eu i les dire, interrompit 
Sailtane i cela eft probable, 

Mais 
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Mais fachez pourtant que ce que 
vous croyez fi facheux pour une 
femme, Tafflige moins qu'il ne 
rembarraffe* Ah! oui, repritle 
Sultan, je n'aurois, par exem- 
ple , qu'^.*. Mais n'ayez pas 
peur; continuez, Emir. 
- Quelque d^coneertd que Ma- 
zulhim me parut- de fon avantu- 
re , il me fembla qu'il dtoit en- 
core plus'^tonn^ de la fa^on dont 
Z^phisla^ prenoit. Si quelque 
Ghofe peut, lui dit-il, me con- 
foler de cette aflfreufe difgrace, 
c'eft de voir qu'elle ne prenne 
rien fur votre eoeur.. Que de 
femmes me d^tefteroient , fi el- 
les avoient autant k fe plaindre 
de moil Je vous avoue, rdpon- 
dit Zdphis, que je ferois peut- 
etre comriie elles, fi je pouvofs 
attribuer cet accident a votre 
froideur; mais, fi, comme vous 
me I'avez dit, & quejelecrois, 
Tamour feul trouble vos fens, je 
ne trouve dans cette avanture 
que mille chofes plus flatteufes 
pour moi, que tons vos tranf- 
ports. Javous aime trap pour 

R 3 ne. 
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ne pas croire quevoosm'aipifX 
Petit^tfe aujDl ai-je troo ^q va? 
Tdt6,t ajOuta-t-reUe en'fpuriaQti 

Eour imaginer. qii'il y ,a de ,m 
LUte ; mais ^qoel qo^ toit le my 
tif de mon indulReQCf^.^ ce qu'il 
Y ade Vrai,, c/eit que je^ yous 
pardonne. Je/vpus^ avertis > au- 
refte,.que je ferpis nipjifis trafrr 
quille fur le plus finiip)e (Qupf pQi 
fur votre fidelity, qu^/ijr.cequc 
vous appellez un crime. . Otu i 
I^azulhim , f(>ye^*moi< fiddle x & 
puiiK-je toujour^ you* tipuyct 
tel que yous .^tes H&nellem^ntJ 
Ce que j'y perdrpi3 du cdt^. de 
ce que yous appellez des plaUUrSi 
ne le retrouyeroisrj^. pto bied 
dans la certimdeque vousren^ 
cpnftaht. 

Pendant que. Z^phis parloit ^ 
JMazulhim > qfii aur oit bi^n voulu 
lui avoir, moitis d'objigatioa » 
pMpargnoit rien de tout cfi qui 
popvoit faire cjeffftr foA malhcur. 
Jtephis.fip pretoit k (ts d^firs.avec 
line complaif^ce. qu'iniiiSrieu* 
rement peut-etre ji n'appKPuyoit 
B*8> paroe que de .iaomeQ.t en 

mo*. 



fiiomtot die te; rtodoit mottle 
excufable. Cecte complaiianco 
iftSftia 'dcVenoit plols tendre ; in* 
f<bafibleitieht eile augmentoit ; 
Z6fbis fe. d^femdoic inoins> oil 
accditioit de meiUenre Krace i 
fes yeox brilloient d'Un tea que 
je at leitr aVois pas encore vw; 
il Dembldit .qtie ce ne fOt cyie dam 
ctt ^nftant qu'elle Te ittt vif rlta^ 
blement reodtee; JEl|e niaTtiitJui^ 
^GS-1& cue foaflfeit' les empref** 
feaksnsde.Maztilhifik.; ftlors die. 
lbs panageoit* Getce r6pugniui-» 
ce inlKparable da. {Premier mo*- 
meat > tiuc tfiiht tie feoimel 
Joneiit , ci qse fi peu fentent ^ 
airmt jcefflf^ SLe^bis^^footenoit firnj^^ 
embanai les doges de Mazalhim^ 
&paroifl(Ht mline d^firer qe^ii 
pdt fe mettre ^ portde de lai ea^ 
don&er de nonveaux. Eile roii«- 
giflbitt & ce n'dtois. plus la pu* 
afeilriiui la faifoic rougir; fes rer 
gards ne fe di^toarnoient plus de 
disifus les objets qui d'^bord a«^ 
▼5ienf paru les bleffen La piti6 
que Mazulluib Ini inSpwait, enfin 
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n'eut plus de bornes. CepeiH 
dant. . • 

Ah! oui, intcrrompit le Sul- 
tan ; cependant. • • J'entends 
bien ; voil^ un impatient petit 
homme ! Je ne connois: rien qui 
foit, ^lalongue, plus infuppor- 
table que lea j>roc6d6s qu!il a 
avec Z^phis ; ie fuis~ bien fur 
qu'elle s'en fi^cha. Et moi, dit 
la Sultane> je le fuisdu contrai- 
re ; fe f acher d'un pareil mal- 
teur, c'eft le mdriter, Bon!re- 
pricle Sultan, penfez-vous qu*u- 
»je femme faffe une pareille re- 
flexion? Ce qu'il y a,,de certain 
pour moi, c'eft qutn pareil cas 
je me fUcherois ; & fl, je nc m'eai 
croirois pas moins raifonnable , 
non, Voyons pourtant ce que 
dit Z^phis ; car, a ce que je vois , 
eir cela, comnre en?, toute autre 
chofe , chacun k fon gout. ; 

Quelque indulgente qu'elle 
fGt , reprit Amanzei , I'obftina- 
tion du malheur de fon Amant 
me parut Tennuyer; foit quV 
yant plus fait pour luique la pre- 
mie- 



i»iire fois , eUe crut le m^rite? 
mcins, foit qu'dtant en ce mo- 
ment plus.fiivorablement difpo- 
r^e, die trouv&t dans fa raifon 
moins de force pour le foute- 
nir, 

Mazulhim , moins convaincu 
que Z^phis de fon infortune, ou 
accoutum^ peut-etre k braver da 
pareils malheurs, nepenfantpas 
de Z^pbis auiE-bien qu'il le de- 
voit, tenta ce que, s'il edt €t€ 
plus fage, ou phis poli> il n'au- 
roit pas tent^. II me fembia 
qu'elle n'agr^oit pias une dpreu- 
ve qui lui montroit moins enco- 
re de pr^fomption dans Mazul- 
him , que la mauvaife opinion 
qu^il ofoit avoir de fes charmes. 
Malgrd fon trouble, il lui ^cha- 
pa un fouris malin qui fembloit 
dire ^ Mazulhim qu'elle n'^toit 
point perfonne avec qui cette 
t6m€Tit€ fut plac^e, & put dtre 
heureufe. Sure qu'il en feroit 
bien-tot puni, elle fe livra h fei 
ridicules entreprifes, avec \une 
intrepidity que toute femme eft 
aJSTez vaine pour avoir en paretl 

R 5 cas/ 



in h ^ s o 9 JK ji.^: 

cas > naii qmn'eft point dim 
toates jnftifife . par. ie focces; 
QlQique Mazlilhimffit.eii cc mo* 
meat, moios i plaindre qa'il ne 
ravcdt £t6^ U n'^toif pas cepen- 
dant dans une iicuation dont on 

Sttlc.f6\icitct, ft^qnelttites que 
liTent fes efforts^ Z&pHis eat 
ssadbn de <ie les amoir pas craincs« 
.A I'air 6tx>tm6 de Maeiilhim ^ 
|e doi Croire qbe, s'il itoit fait 
a toe partie de cequi^lui arri^ 
moit, il ne P6totk pas.lt trdaver 
de^ fetnmes qai , jdonune Zipbis ». 
aejmfient daos fes m^heurs Ini 
kdfEer Ancnnes . rdfources. Ce 
qUe je . dis toutesfbia iaits yoidair 
' eb offienfer ancunet & qae fiiit^ 
ofi>^ d'aiHears^ fi ce feroit ton^ 
jouFS i elles qa'on devroit s^en 
prendre? 

Quo! qU'il en foit, la furprife 
de Jtf azuibim fut fi plaifammsnt 
marqus^ >& atdLd^eti:s de beao- 
cemp d'autrfes fenmles, faifoit ff 
hitn V6ibgt dt Z^phis> qu'ell^ 
nc put s*emp6cher d'en rire. Si 
vous.me I'aviez demand^ , . Itii 
dit*eile., jJb vobs ranrois liit ; 
<^-' ' c ' Quis 



JSillts vcAis Be m'eiK^Brkez peut^ 
etre pa$ erne*. J'tncoisL aflbrif* 
ment eu tqrt^ c^ondit-il; Jtimk 
]e pe devois pas.mY attendres 
une expdxiesce de lux aibs, cou^ 
jours hcureufe, me faifoit croi'^ 
jfi toujot^rs . ipifible €e qii'avec 
vous faule j'ai inutilement ten^ 
t&i Ah'Z^pnisJ ajonta'-t-il, faup^ 
it 9Ue je troupe ckhs ce qui de^ 
yroit coinbler mes ddfirsf d^ 
tiottveties raifons de ine plain*^ 
dttir'En effete r^pondit-elle es^. 
ria^t ^ . jie. xon^is combien v^s^ 
ites.malfaeQrcnx^ & ibu^ devfe^ 
aiacffi 6tre. bien f&r. de touce tn^ 
piti^. Zdphis ! repit-il iHrec tiif . 
tntnfport pitks.yrai qtnetons cisiui^ 
9tie je lui B,vmi vjxsy rien rf^ga-^ 
le. ma tcndrcfie » qne vos char- 
Qie$; chaqne moment augmente 
mon ardeur & mon de^fpoif^' 
& je fens. . . Efa Mazulhim ! in^ 
^errompit-elle, quel auroit 'done 
it6 cc Donhfeur dout Smx& regre-» 
tcz tant la pertfe? Non, s*ii eft- 
vrai que jvousm^aimez, vous u'6* 
tes pas. ^ plaindre. Un feul de 
mes regards :.doit^ vo^^ rendre. 

plus 
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plus heareux que tous ces plai^ 
lirs que vous cherchez, fi vous 
Ics aviez trouvis aupr6s d'une 
autre. Vos fentimeas me char- 
ment &; me pdn^trent, dit-il; 
m&is> en redoublant mon amour,, 
ils augmentent mes regrets & ma 
douleur. 

. Finiflbns cet entretien , dit 
Zdphis en fe levant. • Quoi ! s'6- 
cria-jt*il, voudriez-vous d^jame 
quitter? Ah«Z6phis! ne m'aban* 
dannez point k Thorreur de ma 
fituation! Non, Mazulhim, re- 
pliqua-t-elle* je vous ai promis 
de^paffer ce jour avec vous ; eh ! 
iMiilTe-t-il ne vouspoint'paroitre 
plus lon?qu'^ moir ! ' Mais fortons 
de ce c&inet; allons jouir dela 
d^licieufe fraicheur qui com- 
mence i fe rfpandre, diftraire 
yotre imagination , la d^tourner 
enfin de dcffus les pbjets qui Pat- 
triftent, peut-etre. Mazulhim, 
plus on cherche les plaifirs, 
moins.oB pent les gouter; efla- 
yons fl i en y arretant moins no- 
tre penfi^e, nous ne vous y dif-^ 
peferons'pa^ mieux^. 

La 
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'La gdn^renfe Z^phis fortit en 
achevant ces paroles > & Mazul- 
liim lui donna la main de I'air 
du monde Ic plus refpedlueux. 

Ce qu'il y a de-fingulier, c*eft 
que ce Mazulhim , qui employoit 
fi mal les rendez^vous qu'on lui 
donnoit^ ^toit rtiomme d'Agra 
le plus recherche : il n'y avoit 
pas une femme qui ne I'eut eu^ 
ou qui nc voulut Tavoir pour A- 
mant: vif , aimable > volage , tou«* 
jours trompeur , & n'en trouvant 
^as moins k tromper , toutes les 
temmes le connoiflbient^ & tou- 
tes cependant cherchoient k lui 
pl^ire ; fa reputation enfin 4^toit 
dtonnante^ On le croyoit ! . . ^ 
Que ne le <:royoit-on pas? & 
pourtant, qu'^toit-il ? que ne de- 
voit-il pas a la difcrdtion des fem- 
ines , lui qui, ayant pour elles de 
ii mauvais proc^d^s , les mdna- 
geoit cependant fi peu ? 

Aprfes une heure de promena- 
de , Z^phis & lui revmrent du 
jardin. Je cherchai prompte- 
ment dans leurs yeux, s'ils 6- 
toientplus contens que lorfq^^^ils 

^toient 
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ftoierit fortis* A" Fair modefte 
41e Maziilhim, jfe crus que non, 
& je ni me trompois pis. Z6- 
phis s*aflit flir xnoi ntochalaga- 
ment, -& MaifiHiim K initl res 
bieds Tur aei carreaux. • Ay ant 
kSkz peu de ch6fe A Idi dire , & 
ti^'imagiqant d'^liord ^ucune for- 
te d^amufeihens <3|u^il fflt en €tat 
•de lui pr6cui;er ,' il s'abandonna 
4 la reverie, bn la fegardint af-> 
fez teridrement. Hohteux-/ peu 
3e terns apr&s , ^ ffii peffonnage 
Ijd'f! jbuoieauprcs de la piusbel- 
te femme d'Aigra , mais conlter- 
n6 encore de fes ihalheiirs, trem- 
blantj, eri v^ouldnt l*s r^parer, 
^^effiiyer .de .noilv€^ux aflfronts, 
31 fut' qudqoes mbrti^hs Tans fa^^ 
voir k ' (pioi . fe d^tei^imnpr. II 
trraignif enfin que IbhTilence & 
fa ^ideur n^ parufferit plutot i 
Z^phfsdgs proves .d'ihdiffiSren- 
cd que d'ec;raiiite oti'<ie >epen* 
T|r.*^ 'Jlla prif.trtlfqiirf.iiient dans 
fe$ bras ,& 1^1 dpiinant-ies bai* 
lifers les 'plus' tetidreis, .fembla 
vOulpir fonir paV iincoupd'^clat 
ae la profbnde I6thargife dans la- 
• '^ quel- 
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Quelle il' ^tpit piong^. Zdphis 
ffabord p^rut ^ibcrer en eUe- 
ni6ffle, 11 ellc fe prdteroit; aux 
houvefies entrepfires de Sfazul- 
him. Si fa iendv^c la fqllici- 
toit i tout accorder , cette m6- 
me tendrefle lui falfoit voir avec 
douleuri qu^cUe n'avoit jamais 
plus de cruautd pcrar Mazulhim, 
que <^nd elle ne lui' reftxfoit 
rien. D6firoit-il cPcttre heure»x» 
ou la ^ cbnnoiflbit-ii aiTez' peu 
pour croire qu-elic feroit bl/ef- 
Ke jpil ne cherchoit pas k le de- 
veriir? Etoit-ce enfin Painour on 
la yanitiS qui le iui rainehoient 
fi tendre? 

Pendant qu^elle s'occupoit de 
ces.id^es, Mazulhim ^foit qu'fl 
chercblt iuAquemeiit k fe tirer 
tl'une fituation qui Pennuyoit , 
foit que^ comme il ^toit admira- 
ble jpour les' menus details de 
I'ampur, ilyoulut empdcherZ^- 
phis de s^ennuyer) ctut devoir 
employ er.ces rieits, chaVnmps 
qnand ils prdci^dent/ ou fuivent 
Hue ^convi&rfation f(f rieufe , mais 

qui 



194 Lb S o p h a , 

qui par leur frivolitd ne fontp^s 
fairs pour en tenir lieu. Zdphis 
refufa d'abord de s'y preter ; 
mais croyant k Pemprefleinent 
extreme avec lequel Mazulhim 
lui demahdoit plus de complai- 
fance quUl avoit befoin qu'elle 
en efit, elle confentit par pure 
g6n6roiit6, & en liaufTant les 6- 
paules> k ce dont il fe faifoit de 
li grandes id^es , & dont ( car il 
faut lui rendre juftice) eUe at- 
teniioit beaucoup moins que lui. 
L'air inattentif , & m^m« en- 
nuyS qtfelle ga^rda long-tems, 
loin d'impatienter Mazulhim , 
I'engagea a reddubler fes foins ; 
& comme il dtoit rhomme de 
fon tems qui favoit le mieux 
traiter les petites chofes, il la 
for9a k lui prfeter plus d^atten- 
tion; de Tattention, il la con- 
duifit k rint^ret. Le peu de r&- 
lit6 des objets qu'il lui offroit, 
dirparut infenfiblement k fes 

Jrcux; elle feconda elle-meme 
'illufion oil il la jettoit , & con- 
nut enfin de combien de plaiiirs 

Tima- 



nmagination eft la fource ,:. & 
combien fans elle la nature feroic 
bornde. - . 

Pour comble de bonheur, ce 
que Mazulhim- avoit peut-etre 
moins regarde comme une ref- 
fource pour lui , que comme une 
forte de dddommagement qu'it 
devoit k Zdphis, lui fit une impref- 
fion plus vive qu'il ne s'en ^toit 
flattd. Les charmes de Z^phis ,- 
devenus mdm^ plus- touchans , 
lui firent fentir cette 6motionr 
qu'il< avoit jufques-lft cherch^e ft 
vainement; &dans'le doux def-^ 
ordre- qui cemmen^oit k s'em-^ 
parer de fes fens, ayant perdu 
le fouvenir de fes malheurs , ou* 
en dtant alors plus irrit^ qu'ab- 
battu, il vainquit enfin glorieu- 
foment ces obftacies cruels , par 
Icfquels il s'iftoit vu fi longrtems:* 
& fi cruellement arrdtd 

J'entesds, dft alors le* Sultan^ 
c'eft fort bien fait ; it vaut mieux^ 
tard que jamais y c'eft-k-direque . . . . 
N*jdlez-vous pas nous expliquer 
eela, interrompit la Soltane, &.^ 
peofez-vous qu'Amanzei ait^it 

h PojptU^ &. la. 



la prudence 4t la.fin^e dt.xgUs 
kifler quelle chpCp X devixmr? 
Je tfeh fais rien, reprit.le Sol- 
jum, ce ne font pics'Ql mesa&i- 
ires; maisenfin^ c'eft.qac^xom* 
me vouS' le fayez .auffi^bieti 5|ae 
moi, ce Mazalbrm eft napeu 
fujet ^ des accidens, & qu'U me 
paroit tout fimple que Von sUn- 
forme . . . parqe que , par ha- 
zard , 11 fe pourrolt . , . En hien ! 
^ites^mbi do&c un peu? MzzxH- 
him. ♦ . ..... 

Sire, il Jut heureux. . Mais il 
tavoit mieux offeufer, qu'ilrne 
favoit rdparer les outrages qu'il 
faifoit; & je doute que, s'il eiit 
eu affaire k une perfonne moins 
gdndreufe que Zdphis , il eut pn 

?bur fi peu obtenir fon pardon. 
Iu8 vain qu'il n'dtoit amoureux, 
il me parut moins fentir le bon- 
heur ae poff^der Z^phis, quelc 

Slaifir d'avoir mpins k rougir 
evantelle. lis cpmmenc^rent 
une converfation tendre, oii TA- 
phis mit beaucoup de feutimect, 
7k Mazulhim excrdmement At 
largpa. 

Pcu^ 



- PtM de tcms aprte on f^ryk 
un fcAiper cii U avoit 6p\iiK la 
a^lc^tetft & le gpt^t^ Z^phis » 
^ftimee de plus en |»los par la 
|>r6feDce de fon Asnant, lui dit 
inlDe chofes fiii^es & paffionntf es 
^i ne me iBrent pas moms ad* 
ttdrer fon erprit , que fa tendref— 
ft. Quoique lui-meme (dt 6ton» 
ti^ de tant de cbarmes, lis nV 
gifibient pas fur lui auffi vivement: 
que far moi 5 & il me parut que 
ft>n argueil ^oit plus flatt^ de 
ta conquete de Zdphis > que Tow 
^eeur n^toit touch^ de eette 
psefflon Vive & di^licate qu^elle 
evoit pour lui, & dont, irfalgrd 
ce qu'elle Graignoit de. Ton in— 
txmftance, elleetoituniquement* 
remplie. 

Si la pofflfeffion de Zfohis n'a- 
voit pas rendu Mazulhim znM 
amoureux qu'elle Pauroit dt , il? 
wi ^toit du moins devenu plus?* 
rif. Son coeur , inaccefllble au 
fcntiment ,.. languiflbit encore yi: 
toutes les vertus de Z^phis^, que 
Pingrat loubit Tansies connoitre^. 
& pwt-£ti:e fans le^luieroire^^ 
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loin de Tattacher k elle,-feBr- 
bloient Pen Eloigner, & le con*- 
traindre. Je ne le voyois pas 
meme 6mu de Pamour tendre & 
Yrai qu'elle avoit pour lui ; mais 
elle commencoit a lui infpirer 
des ddfirs. 11 la regardoit avec 
tranfport, ilfoupiroit, illuipar- 
loitayec ardeurdu bonheurdont 
il avoit joui, & fcmbloit atten- 
dre avec impatience que le fou- 
per finit; il le lui dit meme; 
mais, foit qu'elle s^ amufat, 
foit qu'elle n'eut pas fi bonne 
opinion que, lui de Papr^s- fou- 
per, elle 6toit moins impatien- 
te. Cependant elle Paimoit. II 
la prefla , bien-tot .. . . Ah Ma- 
zulhim ! que tu aurois 6t6 heu- 
reux fi tu avois fu aimer! 

Peu de terns apres Z^phis for- 
tit , & Mazulhim la fuivit , en lut 
fkifant des proteftations d'amour 
& de reconnoiffance que je crus 
d?autant moins vraie , qu'elle Id 
m^ritoit mieux. Zdphis dtoit 
trop eftimable pour qu'il put s'at- 
ta^cher conftamment k elle; elle 
^toit vraie ^. fans fard, fans co^ 

quet- 
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fuetterie. JMazulhim dtoitfopre*- 
mi^re affaire ; mais ce qui-auroit 
fait la fdlicitd d'un autre , n'dtoic 
pour ce coBur corrompu qu'u*- 
ne liaifon o^ il ne trouvoit, m 
plaifir, ni amufement. Ilnelui 
felloit que de ces femraes qui , 
ndes fans fentiment & fans pu*- 
deur, ont mille avantures ians 
avoir un Amant ^ & qu'k Vindi- 
cence de. leur conduite, on pour^ 
roit accufer de cherchcr plus 
encore le deshonneur que le plai*- 
fir. II n'iftoit pas ^tounant que 
Mazulhim, qui n'^toit qu*Unfatv 
plut aux femmes de ce genre, 
& qn*k fon tour 11 les recher* 
chat. 

Mais, Amanzer, demanda Id 
Sultane , , comment un homme 
'ie fi peu de m6rite avoit-il po 
toucher une perfonne aulfi efti^ 
^able que vous nous avcz pelht 
Z^phis? Sr Vetre Majeft^ vou- 
iWt bien fc reflauvenir du por- 
trait que j'ai fait de Mazulhim, 
J^^ponait Amanzei, elle s'^ton- 
Jeroit moins qu'il eflt fu plaire k 
2(iphi&. II avoir des agrdmens^^; 

S a & 
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Jk, ^dit feiddre 4es : veitsf. 
jl^lxia 9 d'Ailteurs ^ ne f^^rott $as 
ja (^r<tm6re femfft raifoafiable 
^LauFoit.ett te malbeur d'aioKr 
!UiQ fti^:; & Votre M^fbf n'ignare 
IMS. qtt!oaine voit aiuDre. cbofe 
tOtt$ ks joBfs^ jSsas xioute> die 
leSuhati, par^sxemfisle, il aini- 
foa> Pen ne vQi£ ipic:cela: aa- 
tgSk^ f.Wt me^oandei^ pas pour- 
qfkQif rear je ti!en . fais rien... Ce 
fi'eft pas i. voud^hon phis que je 
iJ^ deitiaode »:. reprit la Sultace.. 
Ce. font des xrhofes qa'aveic tout 
J!efp5rit que vons avcz, il xtxt pa- 
l*9it fimpie ^ue vous ne facmez 

Qu'une femme raifonnablei 
UDnifiotta-^eUe , -fe rende. i un 
amour .^galemeot tendi'e ^ con- 
ftant; que^ flii^e des fentimens 
& de ta-probiji^d'un hominequi \ 
Vaime, ( n toutcsfois qudque fcho- 
fe peut jamais Pern aflbrer) die 
fo.tivre enfin Jt lui^ cela joemc | 
(ttrp rend pas; mais qu'dleifoic 
citable de foiblefiepaurBnMa^ 
^ulhim» voil^ ce que je ne puis 
coinpreadjre ! L^amoor » f dpoD'- 1 

dit: 



« 

$t -fifam^z^i , ne feroit ipa$^ ce 
ga'ii Vfti fi, •-*>. Si, fi, inter* 
Fprnpit leSfttltmi^^aU.^ziyQUs hi^- 
T^ lorig-t€ms Jes, fieaia-Efpjits >. 
S^ iie..v^nis fpuyientril plus .que . 
M d^fendu k$ . differtatiansf. 
Que y pus importer *dit^inoi>. 
fine cette Z^pbis aime ce Maaul** 
him > que Tune foit ti^ne Mggeu** 
le, t& ri^tre uii fat,? l^h i)iCTrI 
?lle I'aime tel. ^u'Hrcft^. Vousi 
youlez. favpir pourquoi ? Qae.« ne 
{e demamlie^ypuQ ^ AiBa&zei^ 
pendant qii'il etpitftmme? Cfo* 
yez-vous qu'il fe fouvienne, 4^ 
cda, lui 1 i .prdfent? Vow ^tcs 
caufe, au-reue., avec tou^ vos 
difcours> que les contes^ue l'<wj 
Bie fait, ne finiffent point; & 
cda m'excede. . Voyons*, Emir* . 
oil en dtiez-vpus ? Que devint 
cette Z^phis li raifpnnablequ'el— 
le en ennnie ? Quelle fut la fin. 
de tout cela.^ 

> Celle qu^elle devoit avoir, rc-^ 
Prit Amanzei. Mazulhim^ne vou* 
hot pas d'abord manquer 4;otaie*^ 
aient d^i§gards pour Z^phis, Ul 
tromga & plus fecrettement 
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qu'il put. Ou les m^nagemeir? 
quUl eut pour • elle , ne f urent 
pas aflez habikment employ^ 
pour la tromper long-cems , ou 
ks infid^lit^ qu'il lui fairoic, 6- 
toient trop fr^quentes &- trop 
marquees , pour qu'il put tou- 
jours les lui d6rober. Quoi qu'il 
en foit^ elte fe plaignit ;* mais^ 
comme, avec toutes les d^lica- 
tefles de I'amour le pl«s tendre, 
elle €n avoit tout I'aveuglement, 
il- Vint aifiSment k bout de la 
calmer. II continua fes infid^li- 
t^s, & elle reconimen9a fes 
rcproches. Enfin , il s'impa-' 
tienta, &r peu touch^ de ion 
amour & de fes larmea, il rom-' 

})it abfolument avec* elle, & la 
aiffa livrde k la honte de I'a- 
voirstimi,' Sck la douleur de 
I'dyoir perdur 

Ma foi , dit le Sultan, il fit 
fort bien de la quitter ; & la 
preuve dfe ceJa, c^eft que j'au- 
rois fait de nrfime. Je fais bien 
qu'elle dtoit fort belle, qu'elle 
avoit beaucoup de mdrite; mais 
ce m^rite-li ''m'auroit, moi qd 

veux 
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veux qu'on me divertifle , en- 
nuy^ tout comme lui. Cc n'eft 

Eourtant pas que je fois un Mazul-* 
im, je penfe qu'on ne me le re- 
prochera pas ; mais c'eft qu*il ne 
laifTe pas a*dtre plaifant'de quit* 
ter des femmes , quandce nefe- 
roit uniquement que pour enten- 
dre ce qu'elles en diient. 
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^ui contiem une nceple contre hs 
Embantemem. 

TRois jours aprds quej'eus vtt 
iE^phis pour la premi^rd 
fois> Mazulhim arriva feul. A 
peine avoit-il eu le tems de don- 
ner quelques ordres , qu'une pe- 
tite rcmme dont Pair dtoit vif, 
inddcent^ ^tourdi, & pourtant 
niamdrd> entra dans le jcabinet* 
De loin^ elle ne manquoit pas 
d*^clat; de pr^s, ce n'dtoit qu'u- 
ne figure mediocre , & que fans 
fes ridicules, fes mines & cette 
1. ^mk. T pro- 
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prodigicufe vivacity qu'elle aA 
fe&oit-, on n'aurok £euleia€nt 
pas remarqu^e. Anffi €tmt-ct 
la feule chofe qvd avoit fait mi- 
tre k SAazulhim Tenvie de I'a- 
voir. 

Ah ! s'tfcria-t-il efi la voyaot, 
C^eft vous ! mais lav:e^votis bien 
que vous dtes divine d'anriver dc 
fi bonne heure! 

Cett^ bea«c^> qoi, mrigrf fe 
airs enfantins, avoit trente zns 
aU' iHoins , s'avan9a vers Maznl- 
him avec cette noble indecence 
qui compofoitpreCqne tootes fes 
graces; &fans.lui r^pondre, ni 
prefque le regarder : V ous aviez 
r^ifon , lui dit-elle , de mc dire 
que votre petite maiftm ^toit jo- 
llei mais c'eft qu*elle eft char- 
inante ! meubl6e d'lm go4t I -d'u- 
Be volupt^ ! cela eft divin ! N'eft- 
llpasvrai, r^pondit-il, quec'eft 
la plus Jolie m FauxbpiB*g? Nt 
diroit-on pas k oe propos, re- 
pliqua-t-elle , que j*en . connois 
beaucoup? Ce cabinet-ci eft 
charmant ! cantimia-t-eUe> ga- 
lant au poffible ! Je fiii$^ dit-il. 
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cbs&^m^ de vans y voir , & qu'il 
vous phdfe« Oh! ppur moi^re^ 
pli4iua-t-dle ^ je rfai peut-etce 
pas iait ^pcHur y Yaiir>.toutes le$ 
fa^cms qae jc (£sv^. Ce n^aft pa$ 
que je me ikchfi jaxiSx-bknx q^a'u^ 
ne antre^ r)art de jSler & de met^ 
tre db^ la ddcence dans \mt af«- 
faire > nurfs.^. .Vons dc le prati* 
qsie^ pas , . ioiierrQiiipit^il ; (rin ! 
pcnxr :oeht oil TQUSL Tcacil }iiftice<k 
C'etit qae<5ela dlvr^ > au moiss^ 
repHt-^eUe f exadtement, )e n« 
fnis poiot fauHe. Hier> quand 
vous me diites qjoe voits m'ai- 
mvc^y &. que vous n!te propofa^*' 
tes de Tcnir idu... jefus. pcmrr 
tstiit bien tent^ de voiK rxpon^ 
dre, ti0n^ mais la v6rit€ demon 
caraft^e ne me le permit point; 
je fiiis franche, naturdle, vous 
me plai£ez> & me roiii. Vou$ 
fi'eu pesfibrz pas pins mal de moi> 
peiit-4cre? Q«il itioi! rdpocdkr 
il esr haoflsmt les 6pauies , yoil^ 
true belle iddei j'en penferois 
inille faift mieui , s^il m'etoit 
paflible. Au vrai , vous etes 
chanaaixtt rcprit-elie, Maia di- 

T a. ' tes- 
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tes-moi done , y a-t-il long-tem J 
que vous dtes ici ? J'arrivois, re- 
partit-il; & j*en rougis, j'en fuis 
confondu. Mais vous avez pen- 
f6 etre ici la premiere, Celaau- 
roit vraiment txit joli, dit-elle, 
& je n'aurois pas manqu^ de voos 
en favoir gre. Vous concevez 
bien , rdpondit-il , . qu*on ne fait 
pas ces chofes4i ^ expr^s » & \ 
qu'elles peuvent arriver aux gens 
les plus empreir^s. Oui , om ^ 
reprit-elle, je le confois bien; 
je ne I'aimerois pourtant pas. 
Ecoutez done, que je vous dife 
•des nouvelles. Zob^ide vient 
dans la minute de quitter Areb- 
Chan. Ne lui a-t-elle fait que 
cela ? demanda*t-il. £t Sophie , 
continua-t-elle , vient de pren- 
dre Dara. N'a-t-elle pris que 
lui? demanda-t-il encore. 
► Pendant qu'elle parloit , Ma- 
zulhim , qui la connoiflbit trop 
pour la refpefter feulement un 
pen, prenoit avec elle les plus 
grandes libertfe. Loin qu*elle 
m'en partit plus ^mue que lui, 
elle promena fes yeux dans le 

ca- 
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cabinet avec diitraftion ; puis les 
ramenant fur fa montre: Mais, 
quelle folie done ! Mazulhim , 
lui dit-elle, eft-ce que nous fe- 
rons feuls tout le jour ? Voili unc 
ViSez bonne queftion ! rdpon- 
dic-il ; fans doute , nous fe^ 
rons feuls. Mais vraiment, re- 

f)rit-elle, jc n'avois pas compte 
i^-defius. Laiifez done! aj^uta- 
t-elle fans aucun defirqu'ilfinit, 
ni qu'il continuat, (auffi ne s'en 
embarrafla't-il pas plus qu'elle) 
Vous dtes , au vrai, d'une folie 
qui ne reflemble k rien. Et k 
propos de quoi 6tre feuls, s'il 
vous plaitPIl mefemble, r^pon* 
dit froidement Mazulhim, que 
cette converfation n'empechoic 
pas de s^amufer, que cela dtoit 
convenu entre nous, Convenu ! 
dit-elle , quel conte ! ou avez- 
vous done pris cela? je n*en ai 
pas dit un mot , je vous jure ; 
apr^s tout, celam'eft dgal, & je 
faurai bien vous contenir. Ah ! 
pour cela, laiffez done/ vous 
avez des famous iinguli^res ! Pas 
trop^ 11 me femble que je ne fuis 

T 3 pas 
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pas plus fingnljer quHin 2Xttrt. 
D'ailfeurs, Aant enfembte com- 
jne nousy fommes, je dois croi- 
re que je n'outre rien. Ah Zuli- 
ca ! ajotita-t-il , voxts qni are« du 
gout, dites-moi ce que vous peH- 
lez de ce platfonds? C'ftait i 
ccla que je revois, dit-elle, je 
le voudrois moins charge de do- 
rure : tel qu'il eft, je Je trouve 
pourtant fort beau, ajouta-t-elle 
en s'afleyant far fes genoux; & 
ifelon toutesles apparences, ce 
n'^loit pas pour le ddran^er. 

Quand j'y penfe, reprit-efie, 
II faut que je fois bien folic pour 
Croire que rous me ferez fidHe, 
vdus qui ne Vzvez encore ^t6 i 
perfonne. Ah! ne parlons pas 
de cela , repliqua-t-ir en s^occn* 
pant toujours , & (graces zat 
bontfe de ZuJica) fort commo- 
Af meirt ; vous feriez pcirt-Atre 
bien embarraff^e , fi j*etois plus 
conftant que vous ne me foup- 

Jonnez de Tdtre, Vous ne vou- 
?2 done pas me huffer? dit-elle 
en ne farfant pas le moindre moo- 
Tcmcxtt pour hxi dchaper , on 
- - - "^ pour 



poxiT le contraindre. A I'dgard 
de la canflance, continua-t-elld 
aufli froidement que s'il n'eut 
pas continue ^ lai^ j'en ai dans 
le caraa6re> j'ofe le dire, Ce 
n'eft pas aajourd'hui one vertu^ 
que fa conftancet tant elle eft 
commune » r£pondit-i] , & Pon 
peut, fans fe vanter, dire qu*oa 
en eft capable* Voas avez pour- 
tanty & malgr6 celle dont vous 
pouvez vous pique r, change 
queiquefois. Pas tant, n'alle^ 
pas croire cela* Mais je faisr 
& vous ne llgnore^^ pas, r<pon>^ 
dit-il , tous les Amans que vous 
avez eus. Eh bien, dlt-elle, tn 
ee cas-li vous conviendrez qu^il 
B'a tenu qu'i moi d^en avoir da^ 
vantage. Finiffcz done , vous 
me tourmentez t Beaucoup moin$ 
que je nc devrois. Mais enfin , re- 
pliqu**t-enc , c'feft tonjours plus 
que je ne veux. Quoi I loi dit.* 
il , ne m*aimeiJ-vous pas ? allez^p 
vous avoir un caorice ? n^avons- 

ttous pas tout r^gld ? Ehmais 

oui, r^pondit-elle; mals. * . • . 
Ah Mazidbim! vous me d^laU 

T4 fez! 
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fez ! Cell un conte , repartit-i/ 
iroidemenc, cela ne fe peutpas. 

Alors 11 )a pofa dQUcemeot 
fur moi. Je vous affure , Mazul- 
him, lui ait-elle en s'y arran- 
geant, que je fuis outrde cen- 
tre vous; je vous le dis, c*eft 
que je ne vous le pardonnerai 
jamais. 

Malgr€ ces tcrribles menaces 
de Zulica , Mazulhim voulat 
achever de lui ddplaire, Com- 
me entre autres chofes il avoit 
la mauvaile habitude de s'en at- 
tendre jamais, & qu'elle avoit 
appaxemment c^lle de ne jamais 
attendre perfonne, il lui ddplut 
en efFet k un point qu'on ne lau- 
roit imaginer. Cependant, mal- 

gr6 fa colore, die attendit, & 
I vanity lui fit fufpendre fon ju- 
gement. Dans toutes les occa- 
Sons oiielle s'dtoit trouvde , (& 
elles avoient 6t6 frdquentes affu- 
rdment) on ne lui avoit jamais 
xrianqud ; o'dtoit pour elle unc 

f^reuve inconteftable de ce qu'el- 
.e vaJoit. D'ailleurs, ceMazuI- 
him J qu'elle trouvoit H peu 

di- 
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d'eftime , de quels prodi- 
ges^ fi Ton en croyoit le PabliG> 
n'6toit-il pas capable ? Si (com- 
jne la chofe lui paroiiToit aflez 
avdrde) ellg n'avoit rien k fe re- 
procher^ par quel hazard Ma* 
zulhim^ qui, difoit-on, n'avoic 
jamais eu tort avec perfonnef 
en avoit-il avec elle un fi fingu* 
Her? Elle avoit oui dire k tout le 
monde > qu'elle £tok charmante; 
la rdputatioQ de Mazulhim 6toit 
trop belle , pour qu'il ne la md- 
ritat pas au moins par quelaue 
endroit ; done ce qui lui faifoit 
faire tant de reflexions, n'dtoit 
point naturel> & ne pouvoit pas 
aurer. 

Avec ces confolantes id^es, & 
4'oui-dire en oui-dire , Zulica 
s'^toit armee de patience > & 
cachoit fon ddpit le mieux qull 
lui ^toit pofliDle. Mazulhim, 
cependant, tenoit les propos da 
monde les plus galans fur les 
beaut^s qui fembloient le tou« 
Cher fipeu. Ilfalloit, difoit-il, 
que, pour le rendre tel qu'il fe 
trouvoit , tous les Magiciens des 

T 5 la- 
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lades enffetit travaiiid cantre hi; 
maas, continuoit'-il^ que 'peu- 
vent lenrs dharoses concre les 
votres? Massble Zulica! Us en 
out diffi^rd le pouvqir , mais ils 
a'en tnompheront pas. 

A toat cela> Zulica > phts fi- 
ch6e que Mamlhjm n'dtoic dd- 
coiKrertd> ne lui rdpondqit que 
par des fouris malms , xnais anz- 
quds ,die peur de Tachever , elle 
n'ofoit donner toute VtSLpreSon 
qo'elte aaroit voalu. Vans £te^ 
hii demanda-t-eUe d^in air rail-* 
leurt brotdlld avec des Magi^ 
ciens f Je tous confeilte de vous 
raccommoder avec eux ; des 
gens capables de jouer de pa- 
reils tours > font de dangereuz 
cnxfcemis* Ils le feroient moins > 
fi vous vous ^tiez Inen mife ert 
t£te de loir en donner le d6^ 
menti , n£pondic-il » & je dome 
auffi que^ malgrd teur mauvaife 
▼oloficd, fi je vous aimois avec 
moins d^ardeur, j^eufle dprou- 
yi. . . Oh f c*eft un propos au- 
quel j'ajoute $ffez pen de foi, 
^e celtti 9iie ttrntme tenez^i^ 

in- 
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lEtterroiopit Zahd, qui , ayant 
ddcermind ea eUe^m^me le terns 
que Ton pouvoit rcftcr enchan* 
t6y croybit alors avoir acxordd 
aflez de repit. Je iais tHen, re« 
prit-dl^ que^ fiTous me jugez k la 
rigQenr , vous ne devez pas dtre 
contente ; mais , moins vous Vt* 
tes, plus vous devriez adievet 
de me mettre dans mon tort. Je 
doute, refdiqua-t^eile^ que cela 
fot convenabte. Je vous croyois 
moixis atcach^e i la d€cence » 
rej)rit-fl d'ttB air railleor; &f o*^ 
fois eipdrer^ • ^ Vous prenes 
aflur^ment bicsi votre terns pour 
raillerr interrompit-eUe; voua 
avez raifan r rien n^eft fi glorieinc 
pour vous qfie cette avanturel 
Mais, Zv^iOL, reprk-il, ne vou^ 
drez^vous done jamais fentir que 
le con que vous prenez, ne peuc 
que menuire, & perp^tuer moa 
kumiliation ? Ceft, je vous juw 
re, dit-elle, ce dotit je me fou-* 
ciele mofns. Mais, lui deman- 
da-t-il , fi votrs vous en fouGic:» 
fi peu, de qaoi vous filchez-vou» 
taot? Vous me permettre* de 
' / . ; vous 
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yous dire> Monfiettr> que &dt 
line fort f6tte quefticm , que cd- 
le que vous me faices ! 
A ces mots, eile fe leva mal^ 

gr6 tous les efforts qa'il fit pour 
L retenir. LaifTez-moi^ lui dit* 
elle d'un ton ai^re, je ne veux, 
Bi vous voir, m vous entendre. 
AfTurdment, s'dcria-t-il , fen ai 
vu d'auffl malheureufes, mais je 
n'en ai jamais vu d'auffi fachees! 

Cette exclamation de Mazul^ 
^im ne plut pas k Zulica. Def- 
efp£r6e de raccident qui iui ar« 
rivoit , outrde de Fair froid de 
Mazulhim, elle s'en prit, dans 
fa fureur, k un grand vafe de 
porceiaine qu'elle trouva fous fa 
main, & qu'elle brifa en mille 
morceaux. Hdlas , Madame ! lui 
dit Mazulhim en fouriant, vous 
n'auriez rien trouv6 ici k brifer, 
fi toutes les perfonnes qui n'y 
ont pas 6t6 contentes de moi, 
s'en ^toient veng^es de la meme 
mani^re. Au-reile> ajouta-t*il 
en s'affeyant fur moi , je vous 
conjure de ne vous pas gfiner. 

V0II4 uQe femme qui me plait 

tout* 
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tout^il-fait , dit Schah-Baham ; 
eUe a da fentiment > & n'eft pas 
comme cette Z^phis^ k qui tout 
^toit ^gal , & qui d'ailleurs dtoit 
bien la plus fotte pr^cieufe que 
j^aie de ma vie rencontrde ! Je 
fens qu'elle m'intdrefle infini-> 
ment> & je vous la recomman'* 
de> Amanzei, entendez-vous? 
Tachez qu'on ne la chagrine pas 
toujours« Sire > r6pondit Aman- 
zei> ie la favoriferai autant que 
le refpeA d& k la v6nt6 pourra 
me le permettre, 

Mazulhim , en finiflant de par« 
lev , fe mit k r^ver d'un air di- 
itrait. Zulica^qui^toitaildes'af* 
feoir dans un coin , & loin de 
lui , foutint aflez bien pendant 

auelque terns la m^prifante in- 
iffifrence qu'il lui tdmoignoit; 
& pour la lui rendre, elle fe 
mit k c&anten Ou ie me trom** 
pe, lui dit-il, quand elle eut fi* 
ni> ou le morceau que. Madame 
vient de chanter , eft de tel Ope- 
ra ? Elle ne r^pondit rien. Vous 
avez, continua-t-il , une jolie 
voix^ peu^tendue^ mai^ flutt^Cj, 

& 
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& dont les foQs voat droit tn. 
oceur. li eft facoreux qu'dle 
vous piaife, r^pondii^elle fans 
le reganifer. Vxnis ne le croyez 
9ettt*6tre pa$y repanit-il; mais 
u dt vm pourtant qae vom pour« 
fiex en ecre flattde> & que peu 
<ie gens s'y con&oiflfent aiiflt-Uen 
^gue moL Un » autre agr€meitt 
que je voas trouve, & qae }e 
voos dirois fi je pouvois a pr6- 
feot VDOS paroitre^gtue de vceiis 
touer, c'eftsne expreflion char- 
mante qui ne lailie lien i d^fir 
•rer par la viracit^ & par ik ju- 
fteffe, & que vos ycux fecon^ 
<le3t fi-^en> qu^il eftimpoffible 
de vous entemcbe faiis fe fen- 
tir • i^emuer jufques au frads idn 
cceor. Vous allez ine r6pondre 
encore qu'il eft heureu::^ que 
cela me plaife? 
' Non^ r6]^ondit-<Qle d^a ixm 
plus doux, }e ne fuis pas fdchee 
que vous me trouries des cho^ 
fes akoables , & {dus je vous fius 
connoifleor , plus vos ^loges doi- 
veut me flatter. VoiliprdciK- 
menu du^ji^ la Mi£ba fui me 

fe- 
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feroit defirer de m^riter les v6- 
tres. Ah faiis doute! dit-eUc. 
Ali€35-voiis dixe qu€ vous nc ii'ous 
connoiffez k riea ? r6pondit-il ^ 
& pour mettre te comble i l*inv 
jittftice^ n^imagiaerez^vees pas 
9;uffi <|u'il m'dl iadtfii^reot que 
vous penfiez de moii bkn on 
mal ?" Joindrexr-vous cette injnnft 
a toutes ccUes que voud m'avcD 
d^ia faites? Afe Zalicai eft -it 
pofflhle qi*e cc qui devroit aug-< 
mcBter votie tendreffe » ne for- 
ve qu'a vous irritcr contrc moi ? 
Eft-il poflibleauffi, rcprit-elie 
avec eroportement , qare voaft 
me croyiez aflos dupe pour rc- 
garder cojoame tiue pt?ettve d'a*- 
mour, Taffpcmt le ptos fanglaacr 
q^e }ai]%al5 i^KMis pulBeis aBC (mr 
re? Un affront! 6'6cria-t-il ; ai- 
mable Zulica.! vous coimoaffez 
peu rajsBDwr, fi votts croyez qme 
nous devious , vow & tnc^i , ««- 
gir de ce ^ui nous c&arriv6. Je 
ne cuaindrai pas de vdbis dire 
plus : les gMS que voos avea ho- 
nores de votre tendrcfle , voa» 
oiat aimfe bicn peu, J wusufc 

les 
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vous aniw^ir • '^^ fimffez, ou le 

4je vos propos. Je n'ienore nas 

^1^ *?/,V»rPris, je I'avoae, de 

^e quils font cet effet-Ii fur 

^OUS i mais ce dont je ne reviens 

jiS, c eit que vous vous obfti- 

' trouve 

5L f^^^ ^*58^' s'offenftt mor- 

^lieUient d'une avanture pareil- 

f^\ 0Bis vous, que vous foyez 

1^ ^^ifiJinent comme quelqu'un 

P^r^^^a jamais rien vu , en v^ri- 

^? /-fija ^'^* P^^ pardonnable ! 

t^f Zjfctf dit-eUe, il faut fitre 

En ^^^ dernier point pour ne 

1k>ttc ^"li-ouver flatteufe, & je 

la p^ ^ de ne vous avoir point 

m'dtonnj^^ercid de Pimpreffion 

encore ^ ^uej'aifaite fur vous! 

finguli^''^^ part, dit-ii en vou- 

Railierie lever, je vais vous 

lant fc prou- 



\ 
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protiver ijue je n'ai pas tort. 

Non» Monfieur, s'6cria-t-elle , 
je vous defends de m'approchen 
J 'exdcuterai vo8 ordres , tout in-' 
juftes quails font, & je prouve- 
rai de loin , puifque vous le ju^ 
gez k propos. Oui, repliqua-t- 
elkf cela vous fera mrem^nt 
plus commode. Mais faifons 
mieux, n'eti paries plus; aufli- 
bien ne fuis-je pas aiTez imb^« 
cille pour c^ue vous puiifiez me 
perfuader jamais-i que plus un 
Amaot a de tendrefle^ moins il 
peut rezprimeF k ce qu'il aime. 

C'eft-i-dire , reprit-il d'un air 
nonchalant 9 que vous croyez; 
pr^if(£ment Ic contraire , vous. 
Oui, repartit*eUe , prtfcififment; 
c^eit qu^on ne peut pas dtre plus 

gerfuad^e d*une chofe que je le 
lis de ceile-li. Eh bien, Ma- 
dame, vous pouvez done vous 
vanter d*6tre la femme la moins 
delicate qu^il y ait au monde; 
& fi je ne vous aimois au point 
que )e ne connois fotis le Clel 
rien d'aflez fort pour m'arracher 
i vous, je vous avouerai que 
' J. Partii, V xet- 



cette fafoa de pcnfer > m'eft ^ 
loignerok pour jamais. IL £en>iC 
ea effet ^ cut-^k > affe^ n^tomiaat 

. Oh &bn \ FcpritHl d'lr^ jiijr de- 
tach^ , jfi.ne fuis pAd int^reSif 
autaat que vous voukz bien me 
£ftixe riionneur de le croirej ^ 
m'en declarer I'e^nemi > iMis 
c'eft. qju'il eft; d^cid^ de tout 
ttmsp ^ic pim &tL a d'amoor « 
moiafr . on a I'l^^^- d^ iC^a fetti^ 
& qu'il a'appari^hefit qWk de» 
coeurs g^oi^crs & incapabLes de 
fe k^er pdn^trer des ciiarmes 
dc la volupt^ » . de. fe |)offdder 
dans les mofi^r^.ou vpjtia m^aves 
trouv^ fi loin de 4i|0i^i»eii^» Si 
I^efpoir dst plaifir jfwfl^t pour 
trouUcr ub j^Waat yjqgez de ce 
^ue doit ptod^ire fur- tui rap« 
proche de ces i^ftans hettreux 
^u'il a fi vivement defir^; cota- 
biea fon ame doit a^^ffe-. ufife 
dans Ie& tra^fport* (|<ri les pr6c6- 
dent ^ & &CQ defordire que vous. 
me reproch€»> eft auffi defobb- 
ge;iK pour one feittme Mi £ut 
pctifeir* s«te ce faDg-froi« doiit,» 
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faute d'y r^fl&hir, fern ddiite^ 
vous voudriez que j'euffe 6td 
caimble. Flrancbefiicnt ^ ajouta* 
t-il en s'aBant jcttcr i fes genoux» 
feroit-ce la premiere fois que 
vous ... Ah! ce0ez cette mau*^ 
vaifc plaifanterie^ intcrrompit* 
die, laiffcz^moi^ je veux fortir^ 
& ne vous voir de ma vie. Mais 
Zulica, liii dit-il en la ramenant 
de men cdtf , ne voudrez-vous 
done jamxis ftntir qu'il femble * 
a k fa9on dont vous prenez monr 
malheur, ^e vous nc voua 
croyez pts affez de charmes 
pour Ic Aire ceflfer? 
. Soit que les dtflicatcs diftinc- 
tions de Mazulhim euffent ddja 
dtfpof(£ Ztdka k la cMnience^ 
foit que la grancte rdputatioa 
qu*il s'dtoit acqnife, rendrt ce 
qu^il difoit plus vraifemblable^ 
^le fe laifia conduire fbr inoi, 
^n faifant cctte l^re rcfiftance 
^ui comrauHtoent cnflamme 
plus qu^dle n^arrfttev Pen k peu 
Maziilhim en obtint davantage,. 
& fe retrouva enfin dans la me- 

V a. * nier 
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ine circonftance oh Zulica s'^t 

D6}R tronbl^e par les emporte* 
mens de Mazultiim, elle com- 
men^oit k ddfirer vivemenc qu'il 
fe laillUt moins frapper les fens 
que la premiere fois> ddja m^me 
eIleefpdroit> lorfque Mazulhim, 
plus dilicat que Jamais , manqaa 
craellement k fes plus douces 
efpdrances. Elle en fut d'autant 
plus indign^e que ( vanit^ jl part) 
il lui auroit alors fait plaifir de 
fe comporter diffiremment. 

Oh bien ! dit le Sultan , qu'U 
finifle done auifi , lui ; cela m'en- 
iiuie autant qu'elle. Ce n'eil pas 
parce que j'ai d^Ja pris le parti 
de Zulica; mais je vous deman* 
de s'il y a quelqu'un que cela 
xi'impatient&t pas^, & la patience 
d'uli Dervichey tiendroit? C'eft 
parbleu bien la peine de la faire 
attendre ! Amanzei, vous ne m'a- 
viez pas promis cela , au moins. 
A la fin ^ vous me feriez croire 
que vous en voulez k cette fem- 
me-li; & je vous le dis naturel- 
lement , je ne le trouverois pas 

boa> 
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%on^ mais poiDt du tout. Sire^ 
T^pondit Amanzel> H je faifois 
iin conte iiVotre Majeft^, U 
me feroit facile d'arranger les 
objets comme elle le voudroit ; 
mais je raconte ce que j'ai va, 
& je ne puis, fans altdrer la vd« 
ritd 9 donn^ k Mazulhim des 
proc^dds diffdrens de ceux qu'il 
avoit. Ah le fot que ce MaaoiK 
him ! s'dcria Schah-Baham , & 

Sue ]e fuis piqud contre lvi4 
lais, dit la Sultane, je ne fais 
pas pourquoi vous lui en voules 
tant ; il ne le feifoit pas plus ex« 
pris que vous. Lm! reprit-il> 
roa foi,^)e n^en faisrien; c'^toit 
un m^chant homme ! D'ailleuirs , 
dit encore la Sultane> c'eft que 
cette Zulica> qui vous plait tant, 
^toit la derni^re des. • . Je vou$ 
pricy Madame > interrompit-il , 
p'en penfer tout bas ce qu'il vous 
jplaira> & de ne m'en point dire 
de mal. Je fais bien qu'ii fuffit 
que je prenne qudqu'un en ami-* 
tii 9 pour qu'il vous d^plaife ; & 
cela me choque , je vous en 
avcrtis. Votre colore ne m'ef- 

V 3 , fraie 
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que jc fache , , reprit-elle. Voas 
verrezy dit-il en fouriant, que 
vous n'avez pas non plus comp- 
td li-deflus. Enfin, ait-elle> je 
fuis engag6e ^ & il eft tard* Voi- 
U une suTez bonne folie! dit-il 
en la rejettant fur moi j & en 
voulant encore eflayer s'il tie 
tro.uveroit pas enfin le moyen 
de lui rendre les heures moins 
longues. Tenez^ Mazulhim> lui 
dit-eUt d'un ton doux, vous 
m'en croirez fi vous vbulez , je 
vous le dis fans colore ; mais le 
perfonna^e que vous me faites 
louer^ dl infoutenable. Plusde 
Dontd de votre part, rdpondit- 
il , m'auroit rendu moins a plain- 
dre ; mais vous 6tes fi peu com- 
plaifantet En^y€nt6, repartit- 
elle , 11 y auroit auifi trop d'in- 
humanity k vous 6ter la feule 
cxcufe qui puiffe vous refter. II 
lui r^ndit avec ferm€t6, qtfil 
en courroit volontiers le ha* 

zarcV ' 

Alors elle entra dans fes rai* i 
fons , pour avoir le plaifir de le 
Gombler de ecus les torts imagi* , 
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fiables. Plus il m^ritoit fa pitif> 
plus ( car elle n'dtoit pas nee gd- 
ii6reufe) elle fe fentoit d'indi- 
gnation. BlelG^e qu'il efit 6t6 fi 

{>eu fenfible k fes cfaarmes> elle^ 
embloit I'dtre encore plus qu'il 
eik r^pondu fi mal 'k fes derni^* 
res bont^s: fa vanity feule lui 
£aufoit foutenir ce qui la bleffoit 
fi fenfiblement. A peine elle 
s'^toit flattie dutriomphe> qu'el- 
le le voyoit s'^ranouir. Vingt 
fois elle fut pr^s de renoncer k 
iin efpoir qui ne fembloit fe pr6- 
renter k elle , que pour la trom- 
per aprds plus cruellement. Mais 
quoi r apres tout ce qu'elle a fait 
po&r Mazulhim , Tabandonnera* 
t-^Ue k fa deftin^e ? un moment 
de phis pent vaincre fon ingrati- 
tude. S'il eut 6t6 plus doux pour 
elle de devoir tout k la tendref- 
fe <ie Majmlhim, il lui doit etre 
plus gloneux de lui tout arra- 
Cher. ^ 

Ce raifonnemecK tf&oit peut- 

£tre pas le plus jufte que !6ulica 

pjftt raire ; mais , pour la fitua- 

tion oil elle fe trouvoit, c'^toit 

L Partie. X en- 
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encore bcaucotip qu'elle ptt tA^ 
fonnen 

Mazulhim ^ qui fentoit k I'Sdt 
dont elle le regardcit > que , pour 
r€Mar i I'opiniitre litude«r qu^ 
malgrd hii-mfime il lui t^oftoi^ 
gDoit, elle avoit befoin d'dtre 
louteDiie, lui domioit fims ctfe 
les ^loges les i^us fticteurs fltr 
foti caraft^re compitiffiuit, A^ 
fixr^meiit, s'dcria 1 1 « elle kfbn 
tour dans un isftant oil peut^^tre 
rimpattettce prenant ledeffiislai 
£ufoit trouver plus de m^ite 
dims les bonc^ qtt^eUe avoit pour 
Mazulhim, affur^foent, it Amt 
convenir que fai une bette aasie! 

A cecte exdamation fi btox 
piac^e> Mazulhim ne put ^em^ 
p^cher d^fclater} &Zulica qui 
tavoit comhieu quelqaefois il eft 
datigereux de rire > fe fftcha fort 
f^rieufemeut de ce itt'it avott 
ri. ^ 

La gaiet^ de Mazulhim ne lui 
fut cependant pas audi fhoefte 
qu^elle Pavoit craiut* Les en^ 
chanteurs qui Pavoient jut^ue^ 
Ik fl cruellemcntperfifcut^, com- 

inenr 
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knenceot m^me k retirer ^ kors 
brts ml-faifatis de deflas lui. 
Qaoiqo'il s'en fidlut beaacoup 
qne la yidoire qo'elle rempor^ 
toit for cux, ne fftt complette> 
elle ne laiflk ms de s^en felicitet 
toot hanc. Ce n'^coit pas ^V 
TCC les hmi^res qu*elie avoid 
cUe s^ trontpftt;' mais elle vob- 
kiic fortifier Mazothim par la 
eonfiance qu'elle fembloit av<^r« 
Bile le conDOiflToit bien peB de 
croire ^il en ete befoin. 
• A peine Ma^olhim , qui €toit 
Phomme da mocnde le plus avan^ 
cageux, fe fentit moins accabl^ » 
qo^il porta la tdmdrit£ iufques i 
£e croire capable des plus gran-^ 
des entreprifes^ Quelque chofe 
mie Zulica^ qui £coit k port€e 
de juger des objets plus &ine<- 
ment que lui , put lui dire» 
elle ne put rarrfiter. Soit qu'i! 
knaglidt qtf il ne ^)OUVoit difftJ- 
rer fans fe perdre, foi€ <ce <gj{ 
eft plus vraifembfaHe') qu*ilcrut. 
n'atoir befoin de rieii de plus 
aupr^s d'elle, il voulut tenter 
ce qui (& eneore par le phis 

X 2 grand 
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grand hazard du monde ) ne M 
avoit jamais manqu^ qa'une fois. 
Zulica , qui ne s'^blouiflbit pas 
facilement» & qui d'ailleurs n'^- 
toit pas la femme d'Agra qui 
penfoit le. moins bien d*eUe-me- 
me , fat ^tonn^e de la pr^forap- 
tion de Mazalhim , & lui fit lar 
fon audace les reprdfentadons 
les plus fenfires. Elles ne r€ufli' 
rent pas; & Mazulhim s'opinii* 
trant toujours , par une foite 
n^celTaire de fa confiance en fes 
charmes^ & pour rhumilier, el- 
le ne refufa pas plus que Z^phis 
^ des id^es dont elle ne pouvoit 
aifez admirer le ridicule. Ahi 
oui , dit-elle d'un air d^daigneux. 
Tout d'un coup fa phifionomie 
changea^ & je jugeai k fa rou^ 

i;eur(&i fon dipit, autant qu'i 
'air ndlleur & mfultant de Ma- 
zulhim^ que ce qu'elle avoit an- 
noncd comme impratiquable > 
dtoit aif<^ au dernier point. 

Voyez-vous cela? s'dcria le 
Sultan ; eh puis les femmes fe 
plaindront, ou feront les mer- 
veilleufes ! cela eft bon k favoiri 

Quoi? 
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Quoi? lui demanda la Sultane> 
quelle admirable ddcouverte ve- 
nez-vous done de faire ? Oh ! je 
m'entendsbien, rdpondit le Sul- 
tan , c'eft que , fl jamais on s'avi- 
fe de me faire des reproches , je 
fais k prdfent ce quej'aurai k re- 
pondre. Je fuis pourtant bien 
hch6 que cette mortification ar- 
rive k Zulica; elle la mdritoic 
certainement moins que fterfon- 
ne. Mais pourTuivez, Emir, il 
y a de tr^s-belles chofes dans ce 
que vous venez de nous racon- 
ter, & ceci me donne fort bon- 
ne opinion du refte. 

Fin de ta premiire Partie^ 
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date dans les Pays voifins. 12. 

1745- 

* CONTE ( le ) dll TONNEAU , 

contenant tout ce que les Arts 
& les Sciences ont de plus 
fublime & deplusmyil^rteux, 
&c. Traduit de PAnglois du 
Dr. Swift, par Mr. van Ef- 

X5 feo> 



C AT.AI«0 G U£ 

£en, 2 vol. gra&d ii. vref fig 
Hayt 1745. 

D. 

* rxiALOGUES nouveaux des 
t^ Dieox , ou Reflexions fur 

les Pafltons, 12. Cologne 1745. 

* DissERTATioii fur la Pronon- 
ciadon de la Langae Fran9oi- 
fe, & fur la N^ceffit^ des Ac- 
cens pour la rdgler & pour la 

' fixer^ Ouvrage curieux & 
d'un gout nouveauv 12. ffi?^ 
1742. 

^ T7CLAIRCISSEMBKS G€6gra* 
JlL phiques fur Panciemc 
Gaulc, prdc6d& d^un.Trait6 
des Mefures Itineraire$ des 

. Romains^ &dela Ldeue Gau* 
loife^ par Mr. d'Anville> 12. 
avec fig. Hap 1743. 

)l^ Entrstiens d*un Pire avcc 
fon Fils, fur les premieres 
Prindpes de la Religion & de 
la Morale , par M ♦ ♦ *. I2, Haje 

* 1745- 

*He- 



SB LrlVRES. 

H. 

* TJE R o s ( le ) Chrftien , tra- 
Xn duit de TAnglois du Dr. 
Steele, par Beaumarchais. 12. 
Hone 1745. 

* HisToiRE G^^rale & Parti- 
. .culi^rc du VisA> fait en Fran- 
ce , pour la Rddudlion & PKx- 
tinftion de tons les Papiers 
Royaux & des Aftions de la 
Compagnie des Indes que le 
Syftdme des Finances avoit 
enfantds : avec un Etat des Ac- 
tionaires & des Miffifipiens 
qui ont ixi taz^s , & des Re- 
marques fur leurs Fortunes 
prdfentes. 4 vol, 12, Ha^t 

S42. 
[STOiRE de la Grande Crise 
de TEurope , ou des Suites de 
la Pragmatiqixe Sanction, 
• & de la Mort de rEmpereur 
Charles VL, dernier Prince 
de rAuguifte .Maifon d'Autri- 
che ; ^ laquetle on a joint le 
Systems Politique de la 
Graflde-Bretagne dans la Con- 
jondure prdlente^ mljs dans 

tout 



CATALOGUE 

tout fon jour, trad, de PAii' 
glois. 2 vol. 8 Haye 1743. 



J. 

* TEu (le) des Echecs, traduit 
I de ritalien da Calabrois , 
•►' nouv. Edition. Paris & 
Hay 1743. 

L. 



^ T E90NS de la Sagesse fur 
I J les ddfauts des Hommes. 
3 vol. 8. Haye 1743. 

*L'INGENIEUR MODERNE, OU 

Eflai de Fortification, qui 
enfeigne la Methods de Con- 
ftruire & de Fortifier des 
Places capables de rdfifter aux 
Vigoureufes Attaques de 
notre terns, & de rem^dier 
aux Ddfauts des Places bides, 
fuivant d'autres Maximes; a- 
vec VIII. Tables gravies en 
Taille douce pour Tervir d'E- 
claircilTement k ce Syftfime, 
par le Baron F. D. K. Haye 

1744- 

* Mer- 



D B L I V R E.S. 

* \ yTEitcxrtus (le) HisTORiQufi 
XVi & Politique , conte- 
nant PEtat pr^rent de TEuro- 
pe 9 ce qui fe palTe dans tou^ 
tes les Cours> les IntSrStsdes 
Princes, leurs Brigues, &gd« 
n^ralement tout ce qu'il y a 
de plos carieux & int^ref- 
fant en fait de Politique , de- 
puis Novembre i68(5. juf^ 
qu'i pr^rent, en CXVII. vol. 
NB. La fuite en paroU exaSemenf 
le premier de cbaque Mots. 

N. 

* "VTO^v. Memoires pour 
XN PHiftoire de PEfprit & 
du CoBur, par Mr. le Marq. 
d'Argens & W^^ Cochois 8. 
Haye yja5. 

le Tome IL eft fouspref^ 



Je , fif paroitra dans peu» 



Ora« 



CAT ALO GUE 



^^XjELaclx (P) de ce 
\^ confioiM D&r les SooTe- 
nuns de la Terre, avec les 
R^ponfesde rOracle six Sou- 
Torains. Otrrrage Saggier ftir 
les Affinres CntiqQes dt Po^ 
Utiqocs do Terns, 8. Umdret 

VOrovoko trsd. de TAfiglois 
de Mbd. de Bete. '2 parties 12 
Ji(jy« 1745, 

P. 

* T)ArFAIT (fe) C APITAINE , 00 

X Abrdgd des Guerres Com- 

mentaires de C^far, par Le 

' Dtrc de Rohan , 8. ffoye 1744. 

^PfiBfECTiaK (la) daClu^tieD, 
par M& Xiicas^ 8. jFfajri? 1745, 

* QOimSfis Amusaktes &Rk- 

O CREATIVES, 5 vol. 12, fm 






e SoPHA Conte Moral, par 



par 
J&r. 



DE LIVRES. 

Mr. Crebillon, fils. 2 vol* it 
Haye 1745. 
^ Systeme (le) Politique de la 
Gr. Bretagne dans la Conjonc* 
ture prdfente , mis dans tout 
fon jour, 8. Haye 1743. 

T. 

# 'T^Ablettes Chronologi- 
X QUES de PHiftoire Uni- 
verfelle, Sacrde & Profane, 
Eccldfiaftique & Civile, de- 
puis la Crdation du monde 
jufqu'i Pan 1743. , avec des Re- 
flexions fur I'ordre qu*on doit 
tenir fur les Ouvrages n^cef- 
faires pour T^tude de PHiftoi- 
re, par PAbbd Lenglet du 
Frefnoy, 2 voL 8. Haye 1745. 

^ Theatre (le) Anglois , ou 
Recueil des Comedies & Tra- 
gedies Angloifes, trad, en Fran- 
9ois en plufieurs vol. 8. fans 
preffe. 
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